.Sesvend à Nancy ,chez 
D'asancourtT, Mar- 
chand- Libraire, vis-à-vis 
les PP. Dominicains. 4 
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_ De la connoiffance & de la cure des 
Maladies. 


DES MALADIES INTERNES. 


CHAPITRE PREMIER. 
| DE L'ANXIÉTÉ FÉBRILE. 


S. 631. La caufe de l'anxiéié réfide dans 
la gêne 6 la difficulté qu'a le fang de 
 fortir du cœur , 6 de l'impoffibilité où 
il Je trouve FE traverfer les vaiffeaux 
… capillaires artériels du poumon ; ou les 
 Jous-divifions en général de l'aorte : 
enforte que les concrétions ou les épaif 
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fifféments d'une matiere inflammatoire, 
font capables , en bouchant le pafage 
au fang , de procurer des anxiérés, On 
voit communément ces dérangements , 
6 autres femblables | arriver &. étre 
produits par l'arrêt des globules rouges 
du fang, décidé par les mêmes caufes 
citées , dans les ramifications de la 
veine-porte ; & il eff clair que lorfque 
cout le fang veineux, apporté par les 
“arteres cœliaques & mézéraïques,ne peut 
point retourner & pourfuivre fon cours , 
il eff néceffiré té à croupir, 4 dilate er Les 
vaifraux où il s'accumule , as ‘oppofer 
a la circulation des aregres » & prét & 
produire tous les maux qui naiïffent en 
conféquence de ces dérangements > OÙ 
qui peuvent en naitre. Îl faut donc 
qu'un Médecin recherche foigneufement, 

dans toute maladie aigue , laquelle de 
ces deux caufes occafionne les anxiétés 
exiflantes du malade, afin ‘de pouvoir 
les guérir. 


ié S'ANXIÉTÉ & la douleur font 
L ge les vrais attributs de l’humanité, 

les adverfités communes à tous 
les homes , & les malheurs originaire 


ment attachés à la condition humaine. 


Auff nous avons fonciérement pour eux 


ee 


6.631. de la Fievre, 148 
une averfon invincible ; & notre initinét 
naturel , fortifié par la raïfon , s'oppofé 
à tout ce qui peut les faire naître & les 
produire en nous. Ona déja dit, au 
S. 220. qu'il n’eft pas pofüble d’expri- 
mer, par aucune fignihcation plus pa- 
thétique , cette fenfation fâcheufe, ou 
cette idée défagréable que l’efprit con- 
çoit, que notre fenfibilité éprouve , & 
qu’on appelle douleur : la perception de 
l'anxiété eft autant indicible & indéfñi- 
niflable. Celui-là {eul la comprend qui 
la fouffre. Cependant, quoiqu'on ne 
puiffe diftinétementrepréfenter les chan 
gements de l’efprit & les modifications 
intimes du cerveau , qui conftituent & 
accompagnent l'anxiété, on reconnoît 
du moins les altérations phyfiques, où 
les léfions du corps qui, en fe commu- 
niquant à l’efprit , occafionnent la per- 
ception & le fentiment de l'anxiété. 
D'ailleurs , ces notions paroiflent fuflire 
au Médecin, dont l’objet eft de guérir 
le corps, &. non d’approfondir vaine- 
ment les. opérations de l’efprit. II ne 
s'agit donc aétuellement, que d’envi- 
fager les dérangements des organes qui 
précedent ou fuivent l'anxiété ; & après 
Une exate recherche & une claire expo- 
fition, d'indiquer la meilleure méthode 
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& les remedes les plus efficaces, pour . 


éloigner & détruire en nous ce {enti- 


ment défagréable & ce mal réel, dont, 


l'urgence exige une prompte guérifon. 


Dès que le cœur ne peut pleinement | 
fe délivrer du fang qu'il contient dans . 


fes ventricules , & le poufler tout entier 
dans les arteres , on reffent une véritable 
anxiété , qui augmente & devient d’au- 
tant plus grande , quel’obftacle & l’em- 
barras qui s’oppofent à l’expulfion du 
fang , font plus confidérables. 

Tel eft néanmoins le nœud & la dé- 
pendance des fonctions principales de 
l’économie animale , que pour le main- 
tien de la vie , (voyez les Commentaires 
du $. 1.) il faut que le fang qui re- 


“vient des veines , rentre dans les ventri- 


cules du cœur, & que des ventricules | 


du cœur, il paffe dans les arteres. Ce 


font là les conditions immédiates du | 
méchanifme de la vie. Or, puifque. 
dans l'anxiété ces fonétions font lélées | 
& interrompue , il s’enfuit conféquem- 


ment que ce mal attaque le principe de 


la vie, la vie elle-même , qui devient. 
| AT ÈRS Lt ee ; 
‘en danger toutes les fois qu'il fe déclare 


& qu'il exifte. Nous,ne croyons pas née 


ceflaire de nous arrêter à prouver , parce | 


L'O 


qu’une foule d’obfervanons le certibe à 


| 
| 
| 
| 


| 
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qu'on éprouve réellement un fentiment 
danxicré , lorfque la fortie du fang des 
ventricules du cœur fe trouvé gênée par 
quelle caufe que ce puifle être. À la 
mort , il arrive des anxiétés infuppor+ 
tables ; & le combat funefte de la mort 
n’eft autre chofe qu'une anxiété infur- 
montable. Les gens en qui il s’eft formé 
dans les ventricules du cœur & dans les 
gros troncs vafculeux , fitués autour du 
cœur , des concrétions polypeufes , font 
fujets à fouflrir des cruelles anxiétés, 
pour peu que la virefle du fang foit ac- 
célérée au moindre exercice du Corps, 
Tant qu'ils reftent en repos, ils fem- 
‘blent fe bien porter, parce que le fang 
circulant alors avec lenteur &d’uñ cours 
réglé, eft capable de repouffer les obfta- 
cles qui s’oppofent à fa fortie, & fubit 
fans peine les embouchures des arteres. 
De-là , ne feroit-1il pas permis dé con- 
clure, par une facile induétion & une 
jufte analogie, qu’ainfi que le féntiment 
d’une douleur vive nous apprend que 
les fibres nerveufes directement iffues du 
cerveau , font menacées de déchire- 
ment & de rupture.en l'endroit où eft 
le fiege du mal , de même le fentiment 
d’une forte anxiété nous avertit du dan- 
ger de la vie & des léfions que fouffrenct 


À üj 
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les organes vitaux. En effet, le cœur 
qui bat avec une vîtefle incompréhen- 


ible dans les fievres les plus aiguës, Le 
poumon engorgé d’un fang enflammé 
&% imméable dans une péripneumonie 
violente , ne paroiffent foufrir aucune 
_ douleur ; mais ils excitent feulement un 
fentiment vif d’une anxiété accablante , 
qui engage ces malades fi tourmentés , 
de changer fréquemment de firuation , 
& de tenter différents moyens pour trou- 
ver un foulagement. Ainfi, pour fuivre 
notre comparaïfon , les fibres nerveufes 
qui, font les propagations du /érforium 


commun qui réfide dans le cerveau, 


font naître , par leur extenfion outre 
mefure , & par leur rupture imminente, 
l’idée de la douleur. Pareillement les 
nerfs répandus dans la fubftance des 
organes vitaux, lefquels émanent du 
cervelet &. non pas du cerveau , fem- 
blent deftinés à exciter la fenfation & 
l'idée de l'anxiété. 

Quel eft à préfent le fiege où elle s’6- 
tablit ? Puifque le fang du ventricule 
droit paffe dans l’artere pulmonaire , & 
que celui du ventricule gauche eft pouffé 
diretement dans l'aorte , il eft vifible 
que la caufe phyfque de l’anxiété qui 
s’oppole à la fortie du fang du cœur , 
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exifte pofitivement dans l’artere pulmo- 
naire & dans l'aorte. Elle fe rencontre 
plus fréquemment dans l'artere du pou- 
mon , parce que le fang chaflé du ven- 
tricule droit dans le gros tronc de l’ar- 
tere pulmonaire , fe trouvé tout de fuite 
réduit à traverfer , fans une grande pro- 
greffon , les capillaires artériels où elle 
fe ramifñe, lefquels s'abouchent bientôr 
avec le principe des, veines correfpon- 
dantes, dont la continuité ramene le 
fang dans le ventricule gauche, Ainfi ; 
dans cetrajet, cette colonne de fang 
eft fujette à des ftafes & à des arrêts, 
pour peu que fes globules dégénerent 
de leurs qualités naturelles. D'ailleurs , 
la connoiflance des loix de l'écoñoinie 
animale, conftate & démontré que le 
fang , en traverfanit les détroits de lar- 
tere pulmonaire , acquiert les propriétés 
requifes à circuler dans tous Îles. autres 
vaifleaux du corps... De forte que dorf- 
qu'il eft arrivé au ventricule gauche, 
on peutdire qu'il eft revêtu d'une apti- 
tude naturelle à-pénétrer dans. les em- 
-bouchures des plus petites “ous-divifions 
de l'aorte. Au refte, cela doit s'enten- 
dre , tant que-les autres conditions-ac- 
-céflôires: fubfiftent, tant, que: les ‘vail- 
feaux confervent Jeur mêmè diametre, 
À iv 


nn 
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que Île fang ne fe déroute point par era 
reur de lieu , que fa partie la plus ténue 
& la plus fluide n’eft point diffipée par 
quelque accident étranger, &  qüele 
frotd ne condenfe point fes globules, 
&c. Bien plus , les embarras de la cir- 
culation exiftant aux extrémités de l’ar- 


tere aorte, produifent , par une con 


nexité d'effets, une gêne qui s'étend 
jufques dans le poumon. Alors, le ven- 
tricule gauche ‘du cœur né peut point 
fe vuider entiérement du fang qu’il con- 
tient; & réciproquement il ne fauroit 
recevoir la colonne du fang qui lui viert 
“des arteres pulmonaires. Par conféquent, 
voilà le poumon embarraflé ,;& une ré- 
fiftance difficile ä vaincre, oppofée au 
ventricule droit du éœur. Inférons de 
l'évidence de ces effets , que , fuivant 
lordréimmuable de l4 circulation , Far- 
xiété qui dépend de là gêne que le 
lang trouve à {à forrie du cœur, arrive 
prineipalément des obftacles formés at- 
touf du ventricule droit , & dans Les dé- 
troits de Pärtere pulmoñaire. Er) 
1: Paflons'attüellement ha caüfe: qui fa 
procure. Nous traitons ici de l’anxiéré 
_“éomine- d’un fymptome fébrile. Or, 
confidérée comine :tel , la circulation 
«du fang dans la fieyre the peut-être dé- 
4 \ 
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‘rangée & interceptée que paf {a con- 
traction fpafmodique des petits vaif- 

feaux, où par lépaiffiffement & l’im- 

méabilité de la maffe du fang , laquelle 

provient prefque toujours ; dans ce cas, 
de fa denfité ou de fa difpofition inflam- 
matoire. Ce font les feules caufes aux- 
quelles nous croyons devoir limputer 
pofitivement. Îly en a néanmoins. un 
nombre d’autres qui font capables de 
loccafonner. De ce genre font, par 
exemple, des tumeurs fquirreufes, des 
abcès , &c. Toutes fortes de gonfie- 
- ments, dont la compreflion collatérale 
rétrecit les vaifleaux & empêche la fortie 
libre du fang du cœur ; des concrétions 

polypeufes, une cacochymie muqueule , 

froide, du fang, &c. font également 
capables d’engendrer une dépravation , 

une diathefe dans les humeurs animales , 
qui les readent imméables , ou du moins 

qui rend leur cours très-pénible dans es 

petits vaifeaux : mais il ne s'agit point 
_de ces dérangements finguliers , leur 
_difcuffion a été réfervée ailleurs. Ce 
traité n’embrafle que la fievre & les 

.fymptomes fébriles.”  : 

Qu'on admettre maintenant pour caufe 

Ja diminution du diametre des vaif- 

feaux , les liqueurs reftant dans leur 
À y 
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érat naturel , où les humeurs plus épaif- 


fes , imméables & décénérées , les vaif- | 


feaux confervant leur cavité toute en- 
tiere & fans reftriction , commeila été 
“dit plus au long dans l’hiftoire de l’obf- 
‘ruétion , il eft für que, dans l’un & 
dans Pautre cas , l'effet qui s'enfuit de- 
vient le même à l'égard de la difficulté 
de la circulation. Des expériences 
mulripliées démontrent irrévocablement 
que le diametre des vaifleaux fe rétre- 
cit, lorfque les fibres mufculeufes de 
Jeurs parois fe contractent fpafmodique- 
‘ment. Car. ce n'eft pas feulement en 
vertu de leur élafticité que les arteres 
agiflent fur les fluides qu’ils contien- 
nent, elles font en outre douées des 
fibres vraiment mufculaires , qui entrent 
dans leur conftruétion ,; & que le fcapel 
découvre & rend vifbles , lefquelles en 
{e contraétant diminuent fenfiblement 
la cavité de leur canal. La contraction 
de ces fibres eft inconteftable ; laug- 
imentation de leur force left pareille- 
ment , après les exemples fuivants. Lorf- 
qu’un homme en parfaire fanté fe trouve 
faifi d’une crainte foudaine , fon vifage 
pâlit à l’inftanc , fes membres fe roidit- 
fent , tout fon corps fe contratte. L’ac- 
tion fpafmodique de fes fibres mulcu- 
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Jeufes repoufle les globules rouges du 
{ang , les yeux en font vifiblement gor- 
.gés, toute. la furface. ‘de l'habitude en 

eft teinte. À la vue de ces phénomenes., 

on doi conclure analogiquement, que 
_<e qui paroit évidemment à la fuperf- 
cie du ; corps, arrive également dans 
_Vintérieur. Les foupirs fréquents que faic 
. la perfonne., les anxiétés dont elle eft 
_moleftée., fa refpiration difficile ; pro u- 
vent fans contredit la peine que le fang 

a de traverfer les fous-divifions capil- 

laires de l’artere pulmonaire, attaquées 
alors , comme les aures vailieaux arté- 
. sels; d’une contraction fpafmodique. 
Ce fait arrive de: la même maniere dans 
_de froid dés: fievres intermiitentes. A. 
mefure que les extrêmirés des vaiffleaux 
_artériels fe contraétent , ( comime l’en- 
déigne la pâleur initiale & progreflive 
du malade) & que. les forces du cœur 
fe ralentiffent , on.voir naïtre diftin@te- 
ment ét fe.développer, la réfftance & 
la gêne que le, fang trouve à fortir du 
..Cœur.:.& l'anxiété que le malade épror- 
aye,,. devient d'autant plus confidérable , 
 quele froid paroitrplus violent. C'eft 
pourquoi; ceux. qui. meurent des fievres 
. d'acces , périffent prefque toujours dans 

Je froid de la fievre. 
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La feconde propofition n’eft pas moins 
-intéréffante. L'épaiffiffement du fang, 
” où fon inaptitude fonciere à couler avec 
‘Aiberté dans les vaiffeaux par où 11 doie 
”naturellemént paffer, quoique leur’ dia- 
” metre fe maintienne dans toute fa granñ- 
deur, eft capable d'empécher le paffage 
… des liqueurs dans les ramifications fub- 
 tiles de l’afreére pulmonaire’, ‘& dans les 
“dernieres extrémicés de‘ lâorte: On ‘a 
déja établi , dans les Coriméntaires de 
Particle 8. du $. 382. que le fang hu- 
‘main eft naturellèment porté à s’épaiffir à 
“on fait qu'il fe condenfe de lui-même , 
“dès qu'il'eft én repos; que fa falubrité 
* fe maintient, &'que l'inréprité des loix 
* de l’économie animale fubfifte & fe per- 
pétue, tant que la force efficace de nos 
vaiffeaux & de nos vifceres font capa- 
“bles de vaincre cette difpoñtion intrin- 
féque à fe coaguler. Nous avons encore 
“démontré au $: ‘587. en parlant des 
effets de la fievre que la° vivacité de 
fon mouvement diffipe les "particules les 
plus liquides du fang , & épaitfic les 

‘ autres ; qu'elle augmenté ; en confé- 
 quence, lépaififfement dés humeurs , 
la cohéfion réciproque de leurs molé- 
cules, & fufcite par-là des nouveaux 
obftacles à La circulation dans les plus 
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“petits vaifleaux artériels. Or, le premier 
‘indice de cer épaiffiflement du fang , 
: de Vadhérence mutuelle & trop forte des 
| particules humorales , fe fait d’abord 
appercevoir dans le poumon ; parce que 
le fang , en partant du ventricule droit 
« du cœur, eft tout de fuite, & fans au- 
‘cüne intérruprion ;. pouffé dans l'artere 
“pulmonaire , dont il ne peut traverfer 
‘les capillaires extrêmement fins & déliés. 
La courte haleine , la refpiration labo- 
rieufe , les inquiétudes , les anxiétés , les 
: foupirs forcés ( Avarspiæ, felon Hippocrate) 
‘dés malades, font des fignes cercains 
qui annoncent l'épaifliffement commen- 
‘çant du fang , fon imméabilité décla= 
-rée, &‘la difficulté de fon paflage à 
travers les petites arteres du poumon. 
On a bien raifon de regarder ces fymp= 
comes comme des pronoftics fâcheux 
* dans les maladies aiguës. ur 
à On voit communément ces défordres C 
“d'autres femblables , arriver & être pro- 
duits par larrét des globules rouges dre 
‘fang , décidé par les mêmes caufes citées ; 
— dans les ramifications dé la veine-porte. 
#L'anxiété peut avoir fon fiege dans 
un'autre vilcere , & y dépendre des 
* gnêmes caufes dont nous venons de faire 
l'énumération. Cette feconde caule fe 
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développe fréquemment : c’eft le paflage 
gêné du fang dans les rameaux de fa 
veine-porte , foit qu'il. provienne du 
fpafme des petits vaiffleaux artériels 
contratés , ou d’un fang trop épais & 
imméable qui s'embourbe dans les, dé- 
troits des vaifleaux du foie. Car, apart, 
-le fang fuperflu à la Dutrition des, vif- 
.Ceres abdominaux , qui conflue de tou- 
tes ces veines particulieres , fe jetre dans 
la veine-cave, rout le fang veineux en 
général de leftomac, des inteftins , du 
mélentere , du pancréas , de Ja ratte , 
de l'épiploon , fe ramaffe dans un feul 
vaifleau , forme le canal de la veine- 
porte ; laquelle, après avoir percé dans 
la fubftance du foie , fe divife en piu- 
Tieurs groffles branches. Ce ivaifeau , 
d'une confiftance ferme, doué de tu- 
niques fortes & élaftiques,, à l'inftär des 
arteres, s’avance , fe répand de toute 
part dans ce vifcere, &. fe perd en des 
ramifications impercepribles & innom- 
brables. Le fang abondant qu’il charrie A 
 eft deftiné à la fecrétion de la bile > & 
celui qui refte, après cette fon@tion ac- 
complie , pañle dans une infinité de pe- 
ttes veines, & fe rend dans la veinc- 
cave. Suivant cette marche, qu’il tient 
conftamment , il eft clair que ce fan Da 
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de retour des vifceres digeftifs , étant 
conduit dans la veine porte, traverfe 
deux fois des vaiffeaux convergents , de- 
vient tour à tour deux fois artériel & 
veineux , avant que de continuer fa route 
vers le cœur. Certe implicité de ftruc- 
ture & d'action nous convainc que le 
 paffage du fang dans le foie, doit être 
naturellement pénible , puifque le fang 
veineux des organes du bas-ventre pro- 
cede vers ce vilcere , fans avoir reçu au- 
paravant une nouvelle impulfion du 
cœur , sy dirige , fe diftribue dans tous 
les conduits de la veine-porte , fans 
avoir repris une autre empreinte & être 
animé d’une autre eflicaciré. Il ne faut 
donc pas trouver étrange que ; dansles 
gens oififs, indolents & inappliqués , 
qui pañlent leur vie dans la parefle & 
l'inaction , il naïfle , dans le foie, des 
embarras & des obftacles au paflage du 
 fang , faute d'un mouvement faluraire 
& compétent pour en faciliter le cours. 
Maintenant, quels que foient ces em- 
barras, la pofhbilité de leur exiftence 
étant avérée , foir qu’ils fe décident dans 
les derniers capillaires de la veine-porte, 
répandus dans la fubftance intérieure 
du foie, foir qu'ils fe forment dans les 
conduits bilieux ou hépatiques , où 
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enfin dans ce tuyau émiffaire commun , | 


appellé hépato-cyftique , l'effet en fera 


- indubitablement le même ; ils intercep- 


teront également la circulation du fang 
dans les rameaux de la veine-porte, & 
“{ufpendront écoulement de la colonne 
du fang veineux , de retour des vifceres 
-digeftifs , qui fe trouvera déformais ar- 
rêtée , & fans pouvoir avancer. Or, 
tous ces faifceaux de veines confidérés 
remplis, diftendus & engorgés de fang, 
celui qui procede du cœur & coule dans 
l’artere cœliaque & les méfentériques , 
ne pourra plus fe défemplir dans, ces 
“veines. Îl fera en partie arrêté, & fa 
ftagnation s'étendant & gagnant de 
proche en proche , oppofera une réfif 
. tance toujours plus grande à la colonne 
du fang , qui defcend par l'aorte infe- 
rieure , & va fe diftribuer dans les 
troncs de la cœliaque & des arteres mé- 
fentériques. De-là le ventricule gauche 
du cœur aura plus de peine à poufer 


dans l'aorte le fang qu’il renferme, & 


- cette difhculté fubfftera immanquable- 
‘ ment, tant que ces embarras dureront , 
. ou jqu’a ce que d’autres rameaux ar- 
tériels , fus de l'aorte, dont le diametre 
total égale le calibre de ceux qui font 
obftrués , les remplacent , reçoivent & 


‘ 
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contiennent la fomme du fang deftiné à 
couler dans les arteres cœliaques ëc 
méfentériques. Peut-être que c'eft là 
vraifemblablement la raïifon pour la- 
quelle il paffe en ces occurrences , une 
plus grande quantité de fang dans les 
arteres émulgentes, firuées le plus près 
des autres , & qu'il fe filtre beaucoup 
plus d’urine qu’à l'ordinaire , ainfiqu'on 
s'en eft pris garde dans cette efpece 
d’anxiété , principalement lorfqu’elle 
dépend de la contraction fpafmodique 
des petits vaifleaux hépatiques , occa- 
fonnée par un trouble fubit , & par 
l'écoulement précipité & cumuitueux des 
efprits animaux. Car , toutes chofes étant 
‘égales , c'eft une loi générale & immua- 
ble de l’économie animale, que la li- 
queur féparée dans un organe fecrétoire 
quelconque , correfpond parfaitement à 
Ja quantité de humeur qui doit être 
filtrée , plus ou moins fouvent préfentée 
‘dans un même intervalle de temps , au 
dacis des vaifleaux deftinés à en opérer 
Ja fecrétion. 
Les Médecins Praticiens ont occafion 
de reconnoître fréquemment cette ef- 
pece d’anxiété, qui nait de la difficulté 
que le fang trouve à paffer dans les ra- 
-meaux de la veine porte. Elle arrive 
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quelquefois d’une maniere fubite & tout 
à coup infupportable , à des perfonnes : 
qui paroifloient jouir d’une excellente 
fanté. [1 leur furvient un vomiflement 
copieux ; & bientôt après fe déclare 
une jaunifle fur route l'habitude du 
corps, en même temps que l'anxiété 
finit. Cette bile mélée avec le fang & 
délayée peu à peu, fe diflout & sé- 
chappe par les urines , la jauniffe femble 
fe diffiper , & on diroit que ces malades 
recouvrent la fanté. Cependant quelques 
femaines après , plutôt ou plus tard, 
ces mêmes accidents reparoiflent dans 
le même ordre. On s’eft afuré, par les 
ouvertures de cadavres , faites dé ces 
malades (ainfi qu'il fera davantage 
expliqué à l’article de liétere), que le 
conduit. hépato-cyftique ; d'autrefois le 
cyftique feulement éroient bouchés par 
des concrétions bilieufes, des calculs, 
des tumeurs voifines qui interceprent 
tout-a-fait l'écoulement de la bile qui 
‘fe féparoit de la mafle :du fang de Ja 
veine-porte. Quand fa collettion a dif- 
tendu Le canal où elle samafle , que les 
vaifleaux excréteurs en font remplis & 
_ gorgés , le fang quienfile Ja veine-porte, 
a peine d'aborder: dans le foie; cette 
gène occafonne l'anxiété qui dure & 
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augmente jufqu'à ce que , par un effort 
faluraire de la nature, cet amas de bile 
foit chaflé en partie par le vomiflement , 
reflue en partie dans le fang ; & mani- 
fefte la jauniffe. Car voici comment 
ces effets arrivent fucceflivement dans 
lation du vomiflement , tous les vif-” 
ceres contenus dans la capacité du bas- 
ventre , font violemment comprimés par 
les fecoufles réitérées & la contration 
convulfive du diaphragme & des 
mufcles abdominaux ; cette compreffon 
rude &.fouvent redoublée , excite un 
mouvement rétrograde à la bile déja 
filtrée , & la repoufñle dans les rameaux 
ultérieurs de la veine porte; delà elle 

affe immédiatement dans les anafto- 
mofes & les embouchures des perits 
vaiffeaux correfpondants de la veine- 
cave, qui la mêlent avec le fang qu'elles 
charrient, & peut-être qu'elle eft encore 
ramenée par cette voie dans les arteres, 
avec le fang de la veine-porte. Cette 
“marche qu’elle fuit eft aflurée. Car il eft- 
hors de doute qu'on peut détourner la 
route du fang , & changer fa direction 
dans les arteres : il fuflit, à cet objet, 
d’oppofer à leurs extrémités une réfif- 
tance infurmontable à la force du cœur, 
qui prefle la colonne de fang, de la 
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bafe vers la pointe conique de ces 
vaifleaux. On a rapporté & confirmé ce 
phénomene aux Commentaires du $ 141, 
article 1. Or, comme les engorgements 
qui fe trouvent dans l’entrelacement des 
vaiffeaux capillaires de la veine-porte , 
forment une barriere invincible au fang 
artériel qui afflue dans ces veines , toutes 
ces parties étant d’ailleurs fortemenc 


Comprimées par le vomiflement qui fur: 


vient , rien n'empêche que le fang, 
preflé vivement dans ce conflit d'actions, 
ne foit repouflé dans les arteres, puifque 
les favantes découvertes de Ruifch conf 
tatent que les rameaux de la veine. 
porte, diftribués dans le méfentere, 
n'ont aucune valvule qui puifle s’oppo- 
fer à ce mouvement rétrogräde du fang 
(a). Cette explication rend très-bien 
compte; pourquoi l'anxiété peut naître 
encore de la réplétion ou de la dilata- 
tion extraordinaire de l’eftomac & des 
boyaux, rempliss & diftendus par des 
vents , que retient & emprifonne le gon- 
lement de ces parties, toutes les fois 
que la compreflion des vaiffeaux y gêne 


(Ca) 'Adverfer. Anatom. dec, if. n°. 1y, 
-Pag. 11 
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la circulation des humeurs. Cette an- 
xiété , à la vérité , eft peu redoutable & 
fe guéri par l’explofon des vents. 

Celle qui furvient dans les maladies 
aiguës eft bien d'une autre nature, & 


Lifférence à faire entre 
toutes ces efpeces ici nommées. Celle qui 
vient de la gêne du fang dans les 
extrémités de l’artere pulmonaire, elt 
beaucoup plus dangereufe que l'autre, 
qui dépend du pañlage intercepté du 
fang de la veine-porte dans la fubftance 
‘du foie, quoiqu'elles foient néanmoins 
fPune & l'autre capables d’avoir des 
fuites fâcheufes, La vroifieme enfin qui 
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provient des vents & de la contra@ion 
1pafmodique des petits vaiffeaux, femble 
la moins périlleufe des trois. ré COUrS 
déréglé des efprits animaux la fufcire 
fouvent dans les perfonnes byftériques 
& hypocondriaques , où elle fe produit 
avec inquiétude , mais fans autre incon- 
vénient. Îl s’agit actuellement d’éclair- 
cir les fignes qui diftinguent & diffé- 
rencient chacune de ces cipeces d’an- 
xiétés. 


SuG 32. St l'anxiété, provenant de la 


» 


flagnation du [ang dans le poumon 


(631.), perfifte long-temps , elle occa- 
fionnera autour du cœur des concre- 
ions polypeufes » des inflammations , 
des gangrenes fubites fuivies d'inquié 


tudes © d'angoiffes infupportables & 


irréfiflibles, G même d’une mort prompte. 
Lorfque lacaufe qui la produit attaque 
des kypocondiés Dule malade éprouve 
le plus grand entiment de mal-aife 
a la région de le omac ; les autres 
vifceres abdominaux en étant moins 
affectés , elle excite des putréfailions 
fanguines , violentes 6 accéléèrées dans 
les gros vaifeaus » fttuës aux environs, 
qui font d'un tiff[u lâche & d'un mou- 
vement lent, qu'accompagnent des gan- 


= 
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grenes funefles , la putréfaition du foie 
€ des dyfenteries mortelles, par le 
contait 6 l'infeclion des matieres pu- 
tréfiées. 

Dans le Paragraphe précédent , nous 
avons démontré que lorfque la caulfe 
de l'anxiété réfide aux environs des 
organes vitaux, par lefquels on entend 
le cœur & les poumons, c'eft une 
preuve réelle que la fortie du fang du 
cœur neft pas libre, & foufise une 
léfion notable. Les fymptomes qui la 
manifeftent , fe déduifent aifément de 
l'interception des fonétions vitales, c’eft- 
à-dire , du dérangement du pouls & 
de la gêne de la refpiration. Le fang 
ne fortant que péniblement du cœur, 

& les arteres n’acquérant pas une dila- 

tation fufhfante , le pouls ne peur que 

‘devenir foible & intesmugtent ; & con- 

féquemment le fraise 

des extrémités déiéorps , où le fang n’a 

pas la force de parvenir &c de fe ré- 

pandre uniformément. De plus, Pinfpi- 
ration de l'air qui contribue, fans con- 
tredit , à la dilatation du poumon, ne 

“peut exécuter , que le fang pouffé par 

le ventricule droit du cœur , ne traverfe 

avec faciliré les divifions capillaires de 
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Y'artere pulmonaire ; & encore nous. 
avons avancé dans le dernier Para-\ 
o artériel | 


graphe , que le trajet du fang 
eft Hiaiuèt interrompu , dès qu'il y a 


dans le commencement de l'aorte, un. 
obftacle qui s’oppofe à la fortie libre du. 
ang : il réfulte dela, pourquoi les ma-| 
dades attaqués de cette efpece d’anxiété, | 
redoublent tous les eflorts de la ref. 
pration, pour ouvrir la voie & accé- 

érer la route du fang , qui fe trouve! 
gênée dans les détroits de l'artere put. 
monaire. Voila d’où viennent ces foupirs | 
réitérés, cette refpiration courte & labo-. 
rieufe qu’on remarque dans ces malades, . 
& la poñition droite & perpendiculaire 


qu'ils affeétenc , aflis dans leur lt, 


(laquelle Hippocrate annonce comme. 


un mauvais indice dans les fievres 


aiguës). De forte que le réfumé de ces, 


documentsænou 
culté de li 
du pouls, le 


_des avertiflements 


pre que la diffi- 


conftants , que la 


caufe immédiate de l’anxiété c qu ils cac 
compagnent, fe trouve autour der or. 
ganes vitraux, & menace d’une mort: 
prochaine, fi on ne peut obvier promp- 


-tement au principe qui Ja produit. 
Mais lorfque le fang s’arrère dans les 


finus 


on ,  l’intercadence. 
S pa pe font. 
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finus veineux , dans les oreilléttés & les 
ventricules du cœur , par quelque caule 
que ce puifle être, cela fufñt pour que 
le cours du fang foit intercepté dans les 
détroits des extrémités artérielles , il y 
féjourne immanquablement , & {es glo- 
bules contrattentuneadhérenceentr'eux, 
Car le fang , avons-nous dit en plu- 
fieurs occafions , tend toujours, par une 
qualité fpéciale & naturelle , à s’épaiflir 
& à fe coaguler. La partie la plus 
liquide abandonne tout de fuite la plus 
groffiere , fuinte & pénetre dans les 
arteres , tandis que le refte, toujours 
plus adhérent & plus denfe , dégénere 
en des concrétions polypeufes, qui 
acquierent fouvent une confiftance fi 
ferme , que quand le malade revient 
de cet état dangereux , elles fubfiftenc 
toute la vie ; & ne font plus fufcepribles 
de fe réfoudre. Ce n’eft. pas encoré 
tout : on rifque d’ inconvénients 
fâcheux. Ce fang'arrêté & imméable à 
beau être preflé par la force entiére du 
cœur ; il ne fe réfout ni n'avance ; cepena 
dant les impulfions vives de la fievre qui 
s'éleve, en agitent & fecouent violem= 
ment les molécules (voyez le $. 371 ) ; 
il s'enfuit une irritation forte qui en- 
flamme Les organes vitaux ; cetre inflam- 

Des Fieyres. Tom, III, D'rit 
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mation s’étend, gagne de proche ér 
proche , elle empire & fe change-fubi 
tement en une gangrene , : (voyez le 
$. 588. & 422.) qui s'annonce bienrôt 
& qu'on reconnoît facilement pour mor: 
telle, Ces exemples fâcheux fe renow 
vellent fréquemment dans les grandes 
péripreumonies ,.( lifez le $. 432.) & 
ces défordres funeftes font ordinairement 
fuivis d’un ératinfupportable d’inquiés 
tudes & d’angoifies. Les malades ne 
font bien nulle part, ils {e rerournent 
fans trouver de place où ils puiffent 
refter ; ils fe fauiguent & roulent fans! 
celle, pour ainfñ dire, dans le lit, 
juiqu'à ce que le poumon foit rotale= 
ment engorgé & rempli, qu'ils fuf 
foquent, & périfent. . à 

Lorfque La caufe qui la produit) 
attaque les hyppoconares , &c. Il eff. 
vrai que certe efpece d’anxiété n’a pas 
des fuites fi prom pres &. fi dangereufes] 
que celle que nousyenons de traiter, 
mais elle n’entraîne pas moins des accis 
dents funeftes, & occafionne également. 
aux malades ce fymptome défefpérant ,! 
ce fentiment affreux d'inquiétude 6e! 
d’angoifle , auquel ils demeurent en 
proie. La différence qu'on obferve. en| 
elle, c’eft que la refpiration n’eft pas fl 


| 


ss 


| 
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(ênée , & le pouls paroît mieux déve- 
bppé, quoique fébrile. L'objet le plus 
igne d’attention confifte en ce que le 
ntiment d’anxièté fe rapporte à la ré 
lion de Peftomac , & principalement à 
bn orifice fupérieur , qu'on appelle Le 
ardia. Quoiqu'il foit conftant que 
lobftacle qui le produit , réfide & agifle 
ans le foie, où il intercepte la circu- 
ation du fang dans la veine-porte , les 
nalades pourtant éprouvent du côté 
rroit du ventricule, un poids incom- 
sode & accablant ; & à mefure qu'ils 
n font délivrés , la bile reflue dans la 
safe du fang , fe répand dans tous les 
ouloirs, & teint tout leur corps d’une 
éritable jaunifle. Ils indiquent eux- 
nêmes l'endroit que le mal affecte, 
brfqu’ils le fouffrent violemment ; j'en 
1 remarqué moi-même des indices cer- 
ains & vifibles à l’extérieur, femblables 
| ceux d’une perfonne qui a reçu un 
oup & une forte contufion fur la peau. 
pendant , approfondiflons , s’il eft 
ofhble , les caufes de cette communi- 
ation du mal. Les notions anatomiques 
ertifient que les nerfs dits de la hui- 
ième paire, forment un lacis étendu 
ar l’ortfice fupérieur de l’eftomac, d’où 
artent des rameaux confidérables qui 
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vont fe diftribuer dans tous les vifcen e 


prement occäfionnée que par le déran 
gement de la circulation dans les vil 
ceres du bas-ventre & la gêne qu 
trouve le fang du foie à pafler dans le 
ramifications "fubriles & impliquées d 
la veine-porte. On pourroit objeéter qui 
la marche du fang paroît égalemen 
interrompue dans les autres vifceres di 
l'abdomen , que la même caufe en ob! 
true ou reftreint les vaifleaux, & qui 
le fang qui y vient par les arteres, le 
veines ne pouvant pas fe vuider & f 
défemplir, doit y exercer conféquem 
ment une turgefcence & une a€t101 
diftenfive ; bien capables d’y excité 
une anxiété douloureufe. On ne fauroi 
réfuter ni révoquer en doute ce raifon: 
nement analogique ; mais fans nou 
infcrire en faux contre {a probabilité! 
l’expérience confirme qu il faut, ou qui 
les malades n’en perçoivent qu’un fenti, 
ment fourd & obtus, ou que la connexit 
& la conformation naturelle des partie 
adjacentes renvoient toujours au mêmi 
cndroit le fentiment de l'anxiété, fan 
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uvoir lexciter ailleurs. fai [u néan- 
oins dans plufeurs Auteurs , & jai 
selquefois obfervé moi-même ; que 
s douleurs vagues dans tout le bas- 
ntre, tantôt à la ratte , tantôt dans la 
rconvolution des inteftins , annoncent 
précedent fouvent un iétere périodi- 
ve. Mais à l'égard du fentiment de 
al-être & d’anxiété dont nous par 
ns, il eft circonfcrit fpécialement dans 
. circonférence de Peftomac. En con- 
dérant ce phénomene invariable , Hel. 
ont dir que « les douleurs de Piétere 
ne féviflent nulle part avec tant de 
vigueur qu'au creux de leftomac ; 
c’eft du milieu de ce vifcere qu'il fait 
naître les anxiétés & les foupirs que : 
le malade rend , lefquels atteftent ir- 
révocablement qu’en ce feul endroit 
réfide le foyer du mal, & fe raffem- 
blent les effers de fa malignité (b )». 
On ne doit pas être étonné de la mul- 
tude ni de latrocité des maux que 
anxiété caufe, quand on confidere [a 
agnation du fang dans toutes les dif- 
ibutions de la veine-porte, dont tous 
s conduits font bouchés , & l’engorge- 


(b) Capitul. confirmatur morborum [edes im 
mima fenfisiva, ad calcem.n°, XIII. pag. 454. 
| iij 


À FRANS. || GES 
ment en entier du foie diftendu par Pas 
mas d’un fang épais & imméable, Car! 
le fang abondant , charriépar la veines 
porte , contient phyfiquement en lui 
la bile elle-même, que l'organifation 
de ce vifcere doit finguliérement en fe= 
parer. Les vaiffeaux biliferes qui la res 
çoivent & la tranfmertent après fa fee 
crétion , ne peuvent qu'être Cratt 
pales obftructions & les gonflements 


qui les confinent à l’entour. Il arrive 
fouvent que les conduits excréteurs de 
lune & lautre bile, c’eftä-dire, dé 
celle qui fe filtre dans le foie, & de 
l'autre, iffue dans la véficule du fiel, 
deviennent abfolument oblirérés dans! 
ces maladies, Dela, que peut-il $ enfui= 
vre , finon une putréfaétion éminente &ç 
intolérable ? On obferve effeltivemenr }\ 
que la chaleur vive de la fievre , aidée: 
de fon croupiffement, corrompr viré 
la bile, &les premieres marques d’une 
corruption décidée dans les cadavres! 
des animaux , fe rencontrent & s'apper= 
çoivent toujours autour du foie. À mes 
fure que le mouvement impétueux de law 
fievre vient battre fans cefle & à coups 
redoublés contre cer amas de vaifleaux 
obitrués , il s’en fair un déchirement &! 
la rupture ; les humeurs s’extravafent: 


| 


La 
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‘épanchent dans le tiffu cellulaire des 
nvirons, & la gangtene s’en empare 
rdinairement , attendu Ja mollefle du 
oie ,_ fa confiftance fpongieufe , fi foi- 
le &f fragile, que les fibres de fa 
ubftance fe féparent & fe détachent àu 
noins rude attouchement. On découvre 
uinfi, pourquoi à la fuite des iéteres fà- 
heux , il & forme dans la fubftance du 
Die, des dépôts & des vomiques puru- 
lents , pourquoi le vifcere tombe quel- 
quefois prefqée en entier en fuppura- 
don ; & fa fanié, d’une odeur la plus 
infete , occañonne des dyfenteries 
mortelles. fl y a quelques années qu'il 
régna , d’une façon épidémique, dans 
ces contrées, pendant l'automne , des 
fievres continues , rémittentes, aCccom- 
pagnées d’une légere inflammation au 
foie. Les malades fe plaignoient d’une 
anxiété remarquable dans cette partie } 
Purine fut teinte d’une couleur jaune, 
qui fe diftinguoit encore mieux dans la 
conjonctivé des yeux. Plufeurs cas mal- 
‘heureux firent connoître qu'il ne faïoit 
pas ordonner le quinquina aux malades, 
avant d’avoir Ôté & détruit les obftruc- 
tions & les engorgements füubfftants dans 
le foie. Plufieurs de ceux qui furent ainfi 
| mal traités , refterent quelque temps 
B iv 
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dans un état languiffant , & moururent, 
enfuite d’une dyfenterie gangréneufe. 
$. 633. De ces expofitions, un Méde- 
in inftruit conclura : facilement >; 
quelles font la nature & la caufe 
exiffantes de l'anxiété décrite, (631. 

_632. ) & Le pronoflic qu'il doir en. 
sirer. Jl la diflinguera en même temps 
de toute affection particuliere du genre. 
nerveux , par la ceffation de la fevre 
qui a précédé , 6 des maladies inflam- 
matoires digues, par l'apparition fen- 

. ftble des fignes pathognomoniques qui 
les caraülérifent, Enfin , en confidérant 
attentivement l'intenfité, la durée & le. 
fiege du mal, il en difcernera & pourra | 
prévoir prudemment les accidents & les. 
fuites. 11 s'enfuit encore dela , pour-. 

quoi , dans prefque toutes les maladies , \ 
l'anxiété furvient à l’article de la mort, 

6 en termine, pour ainft dire, la der- 

niere ftene ; pourquoi l’anxièté qui pro- 
vient du fpafme des vaifleaux eff beau- 
coup. moins dangereufe que celle qui 
dépend d'inflammation ; pourquoi enfin 
l'inquiétude, l'agitation , ce remue-. 
ment continuel , les foupirs, la difii-… 
culsé de refpirer, l'infomnie [ont , dans | 


les maladies d'inflammation € de [up- 
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puration , les fignes avant - coureurs 
d'une mort prochaine. 


Les réfultats des deux derniers Para- 
raphes mettent dans leur évidence la 
éceflité de diftinguer deux efpeces 
anxiétés. La premiere a fon fiege au- 
rès des organes vitaux. Son caractere 
- fa caufe individuelles confiftent dans 
impofhbilité où le cœur fe trouve de 
hafer le fang qu’il contient, & dans 
interception de fon pañlage dans les 
étroits des arteres ; & nous avons nette- 
nent démontré à ce fujet , que les em- 
arras oppofés à la liberté de la circula- 
ion , fe trouvent principalement aux 
xtrémités capillaires de l’artere du pou- 
non. Les fignes les plus univoques, 
tuxquels on peut la reconnoñre , dont 
jous faifons ici briévement la récapitu- 
ation, font la gêne de a refpiration , 
a foiblefle & l'irrégularicé du pouls, & 
le froid des extrêmutés du corps. Quand 
il fe déclare un érat imminent d’oppref- 
fion & d’angoifle , c'eft un préfage fu- 
nefte, que cette anxiété dégénere en: 
une mort fubite , ou que le fang arrêté 
& croupiffant engendre des concrétions 
polypeufes , lefquelles occafionnent en- 
lüie , au moindre exercice du corps 

| Bi 
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des palpitations de cœur cruelles , des! 
défaillancés redoutables | des courtes. 
baleines & d’autres accidents mortels, 
La feconde efpece d’anxiété eft concen=. 
crée dans les hypocondres. On la diffé:! 
rencie de la premiere, en ce que ni la 
peine de la refpiration, ni le dérange 
ment du pouls ne font pas fort grands , 
parce que les embarras ou les engorge- 
ments qui la produifent, n’exiftent ni 
dans les poumons , ni dans les gros. 
troncs artériels qui font à l'embouchure. 
du cœur , & fe trouvent éloignés de ces. 
parties , & renfermés dans les fous-divi+ 
fons de la veine-porte. Elle a pour figne 
principal & caraétériftique, un fenti- 
ment infupportable d’opprefflion autour 
de l'orifice fupérieur de l’eftomac, ou 
du cardia, qui la conftirue fpéciales: 
ment. Quoiqu'on foit pofitivement afluré 
que cette derniere efpece ne paroît pas. 
d'un danger fi preflant que l’autre , ils. 
m'eft pas moins évident cependant ,. 
qu'elle peut être fuivie de plus triftest 
accidents , énoncés dans le Paragraphe 
précédent, | 11 
Il s'agit maintenant de définir la. 
eaufe matérielle qui la produit, & de. 
reconnoître clairement , dans l’une &: 
Kautre eipece , file défaur ou l'arrêt de” 


L 
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ja circulation dans les dernieres ramifi- 
cations des vaiffeaux , doit être imputé 
à la denfité inflammatoire des humeurs , 
ou s'il faut en accufer la contraction 
fpafmodique des vaifleaux qui en a ré- 
rreci immanquablement la cavité. Car , 
dansces deux cas , le traitement change 
& devienc bien différent. On fair qu'il 

a des gens en qui le genre nerveux 
eft fufceprible d’une mobilité & d’une 
trnitabilite prodigieufes ; le cours des 
efprits fe déroute & Îe trouble f facile- 
ment , qu’à la moindre idée , ils éprou- 
| went des auxiétés vives ,.des fpafmes & 
des douleurs étranges, des convuifions 
extraordinaires, &c. Syderham “affirme 
| que cetre caufe d’anxiéré eft plus fré- 
quente qu'on ne penfe. Confultez à ce 
fujer les hiftoires indubirables qu'il dé- 
crit de cette maladie merveilleule & 
proteiforme , que les Médecins ont vul- 
gairement appellée paflion hyftérique & 
hypocondriaque (ec ). Ce Praticien in 
farigable avertit que la plupart des 
maladies , même chroniques, en dé- 
pendenr & en reffortiflent effenrielle- 
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(ce) D'flertar. Epiftol. de Paffiou. Hytterics 
pag: 485. & fq. LE Re ‘KR 
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ment (d). Il y a peu de femmes , à la 
vérité, qui en fotent parfaitement exem- 
tes; & ce n'eft abfolument que celles” 


qui font néceflairement adonnées à des 
travaux rudes , & qui traînent des jours 
pénibles & continuellement occupés, # | 
En outre, le plus grand nombre des 
hommes, appliqués à l’érude des fcien. \ 
ces & des belles-lettres | en contraétene 
ordinairement les triftes difpofitions , en 
menant une vie trop fédentaire, Syden- 
ham remarque fur-tout, que cette ma. 
ladie à quelque chofe en elle de bien 
dingulier , en ce que, quelle partie du | 
corps que ce foit, en qui cette ataxie 
(araëix) des efprits ait fon influence , on + 
voit à l'inflant naître & éclater des » 
Symptomes morbifiques étonnants , qui 
{ont toujours relatifs & analogues aux * 
fonctions organiques, & aux mouvye- 
ments appropriés de la partie léfée ;.en- 
forte que cette feule maladie imite tou- | 
tes les autres , & leur reflemble telle- … 
ment, qu'il eft aifé que le Médecin fe + 
méprenne, & prenne le change fur fon »| 
caractere. [1 faut un homme éclairé, 
attentif & confommé dans la pratique, 


{4 Ibid, pag. 486, | 
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pour la démafquer au premier afpeë ,: 
& en démêler les détours & les artifices. 
Cet incomparable Auteur raconte les 
phénomenes finguliers que cette maladie 
exciteen chique partie, & il enfeigne 
que quelqu'anomales & variés qu'ils 
foient , ils dérivent de la même fource , 
fuppofent le même dérangement radi- 
cal, dépendent de la même caufe, & 
indiquent le même traitement. La mo- 
bilité exceflive du genre nerveux, & la 
fubrilité trop grande des efprits, lef= 
quels , pour me fervir des expreffions 
élégantes de Sydenham , « placés com- 
» me au confin des êtres fpirituels , for- 
» ment & terminent le dernier degré 
y» dans l’échelle des chofes matérielles 
» (e), conftituent proprement cette 
#» maladie ». Le fang eft la fource com- 
mune de toutes les liqueurs animales ;: 
elles participent des mêmes qualités 
. dont il éft empreint. La férofité, a 
lymphe, & en général routes les hu- 
meurs qui en ont été féparées , con- 
traétent & confervent éternellement le 
caraere foncier -qu’il leur a tranfmis, 


Les jeunes filles, & les hommes ftu- 


Ce) Differt. Epiftol. de Pañlion, Hyfkeric. pag; 
29 3m0ui 
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dieux , accoutumés à pâlir fur les livres, 


vivent les uns & les autres dans l’inac-. 


ton & la foibleffe ; les fonctions de leur 
corps s’accompliffent d’une maniere lan- 
guiffante ; aufi le fang qu’on tire de 


leurs veines, en les faignant , eft un: 


fang trop coulant , trop limpide: & 
abâtardi , il refflemble plutôt à une eau 
tant foit peu rougie ; tandis que celui 
d’un payfan robufte & laborieux , pa- 
toit d’un rouge noirâtre, tend rout de 
fuire à fe coaguler , forme bien vite une 
mafle dure ; la férofité même du fang 
n'a que trop fouvent en eux une pro- 
penfion naturelle à s’épaiffir. Delà on 
peut avancer , avec fondement, que le 
fluide nerveux , cette liqueur la plus 
fubrile & la plus déliée du corps , puif- 
qu'elle émane & eft iflue de la male du 
fang , jouit dans les diverfes conftitu- 
tions ; des mêmes propriétés, à différents 
degrés. Etant plus ou moins'affinée & 
épurée , elle a une confiftance & une 
cohéfion fingulieres , & des qualités 
affectées à la nature propre. On cbferve 
tous les jours des jeunes filles délicates & 
des hommes enervés ,. dont le fang api 
pauvri & peu travaillé, manque de con 
fiftance & de falubrité , fe troubler à la 
plus légere émotion de l'ame, frémir au 
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moindre bruit, & trembler prefque fans 
fujet , tandis qu’un laboureur endurct 
à la fatigue & fait au rumulte , verroït, 
fans effroi & fans peur, s’écrouler la terre 
fous fes pieds, abimer l’univers , & ren- 
verfer , pour ainfi dire, la nature en- 
tiere. Je ne précends pas pourtant attri- 
buer lintrépidité de ces hommes valeu- 
reux , à la vigueur feule de leurs fens , 
& à l’organifation mâle & parfaite de 
leur efprit ; elle provient aflurément en- 
core plus de la fermeté & de l’endur- 
ciflement de leur corps. La contexture 
de leurs fibres étant devenue plus forte 
& comme cälleufe , les molécules de 
leurs fluides érant plus denfes & plus 
adhérentes par les travaux exceffifs 
auxquels leur condition les affujetit 
fans relâche , diminuent la perfpicaciré 
de leurs fens., émouffent en eux les fen- 
timents, ralentiffent les impreffions quel- 
conques des corps étrangers, & leur 
machine , plus lourde & plus pefante , 
réfifte davantage à toute forte d’impul- 
fon , & n’eft point capable d’une agilité 
fi confidérable & fi prodigieufe. & Ce- 
» pendant la grandeur & la force de 
» l'ame. ,rant que cette fubftance imma- 
» térielle eft- afociée à ce corps de 
» boue , dépendent de la conüftance 
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» & dela fermeté des efprits animaux 
» qui fervent à fes opérations (f) ». 
Ji réfulte delà , que c’eft à tort & fans 
raïon , que les Médecins qui trairent 
les gens hyftériques & hypocondria- 
ques , & encore leurs amis , Les blâ- 
ment , les querellent de leur foiblefle & 
de leur pufllanimité , comme fi c’étoit 
leur faute, & s’il éroit en leur pouvoir 
de calmer à volonté les alarmes de leur 
imagination , trop prompte à fe trou- 
bler, & à contenir, par les meilleurs 
raifonnements , leurs efprits trop a&ifs, 
toujours prêts à fe déchaîner. Les plus 
excellentes réflexions n’ofrent pas zx 
remede plus efficace aux perfonnes atta- 
quées d’une f grande irritabilité du 
genre nerveux, & que le fut le décrer 
» ridicule de ce Sroicien orgueilleux & 
» infenfé , qui s’amaginant avoir un em- 
» pire fouverain fur les maux, & vou- 
» lant s'’exemter à l’avenir du mal de 
» dents, déclara & ftatua qu’il ne per- 
>» mettroit jamais que fes dents s’avifaf 
» fent de Jui caufer la plus petite dou- 
5 leur, ( éd'orraxyiæy ) (g) ». 

À quels fignes peut-on a@uellement 
ee tomate spy arereanes mr) 

(f) Ibidem. 

({g) Ibid:m. 
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| déréglement du genre nerveux ? D'a- 


reconnoître cette anxiété produite par le 


bord elle paroît fans être précédée de 
la fevre: telleeft la conftitution deli- 


| care des malades , que leurs fibres foli- 


des font d’une ténuité & d’une vibralité 
extrêmes, & leurs liqueurs fans confif- 
trance & fans ton. L'on fait , ou l’on s’in- 
forme fi quelque pafion de l'ame l'a 


| devancée, s’il eft arrivé des pertes im- 


modérées, des évacuations violentes , 


| nées d’une maniere fpontanée , ou fuf- 


citées par quelque purgatif ou quelque 
émérique , &c. car l’obfervation journa- 
liere conftate que les perfonnes hyfté- 
riques & hypocondriaques fupportent 


avec beaucoup de dérangement & de 


peines, les remedes évacuants quelcon- 
ques. On doit regarder comme un fi- 
gne certain & pathognomonique du 


? 


paroxifme des affeétions nerveules , lorf= 


| que les malades rendent une quantité 


abondante d’urine claire & l’impide 

comme l’eau de roche ; & on peut alors 

préfager fans crainte , que cette anxiété 

exifte ou eft prête à paroître (A). Sy- 

denham avoue lui-même , qu'il s’en 

tenoit à cet écoulement extraordinaire 
2 IE A A RSR Gr ESPRITS" 
{h) Ibid, pag. 491: 492 
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d'urine, pour découvrir cette maladie 
finguliere, qui fe cache & fe déguife: 
fous Papparence de tant d’autres (i). 
Qu'on fe conduiïfe felon ces notions, 
fans appréhender nullement de fe trom- 
per. L'autre efpece d’anxiéré que nous 
avons rapportée à l'épaififfement inflam- 
matoire du fang , & imputée aux em- 
barras décidés dans les extrémités capil- 
laires des arteres qui empêchent fa cir- 
_culation, eft toujours accompagnée de 
la fievre. ( Voyez le $. 588.) Une fievre 
vive lPannonce & la devance même 
preique toujours; & outre cela, les: 
fignes d’inflammations la différencient 
évidemment de Flanxiété dépendante 
du genre nerveux. ( Voyez le &. 382. } 
Il eft de la plus grande importance de 
s'attacher foigneufement à bien déve- 
lopper les fignes qui care&térifent en 
particulier chacune de ces anxiétés, 
puifque , comme on le verra dans 
le Paragraphe fuivant, tout roule fur 
cette difiérence, qui eft la bafe du trai- 
tement, & décide les remedes variés , 
fouvent même oppofés, que demande 
chaque efpece. 2 

À la clarté de ces notions joignez les 
nent css nne comes me 
(5) Ibid, pag. 495. | 
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confidérations eflentielles & fuivantes 
de la véhémence du mal , de fa durée, 
de l'endroit affecté où il a pris fon ori- 
gine, & vous en déduirez aifément un 
pronoftic afluré. En eflet, qui peut 
douter que plus lanxiéré paroït vio- 
lente & fa durée longue , plus les acci- 
dents qui en dérivent & leurs fuites font 
dangereux. Lorfque la caufe phyfique de 
l'anxiété perfifte long-remps aux détroits 
de lartere pulmonaire, quelle qu'elle 
foit , ou produite par la denfité inflam- 
matoire des humeurs, owoccafionnée par 
une affeétion {pafmodiqus, fembiable à 
celle de Pafthme périodique , n'importe : 
il y a toujours beaucoup à craindre 
que quelques globules du fang arrêté 
ne fe réuniflent , ne {e coagulent & ne 
forment des concrétions polypeufes ou 
dans les gros vaifleaux & les oreillettes 
du cœur , ou enfin, que les parois de 
ces gros vaiffeaux fr diflendus & gon- 
flés , ne puiffenc réfifter au volume & à 
la force du fang , n’éclatent & cedent 
en partie, & caufent des aneurifmes ou 
des varices , même dans la fubftance 
du cœur. On a beau enfuite guérir l’an- 
xieté & détruire tous les fymptomes 
morbifiques qut lui avoient donné lieu, 
ces maux font irrémédiables, & fubfiftene 
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éternellement. Nous en avons parlé plus 
au long dans les Commentaires du $.176. 
Ces pofitions étant folidement établies , 
on comprendra facilement tout ce qui 
fuir. 

Pourquoi , dans prefque toutes les 
maladies , anxiété furvient à l'article de 
da mort & en termine, pour ainfi dire, 
la derniere fcene ? I] eft peu de maladies 
qui faffent périr fur le champ le malade : 
la pefte pourtant dont nous avons fait 
mention dans une autre occafon , a tué 
fubitemenc des perfonnes qui paroif- 
foient en bonne fanté , qui n’ont pas eu 
Je temps de fe plaindre d'aucun mak, 
& qui fe trouvoient même dans_les 
places publiques à vaquer à leurs affaires 
(k). À quelques maladies femblables 
près, qui frappent à l’improvifte des 
coups foudains & mortels, toutes les 
autres ,; qui ont un cours plus ou 
moins long , en s’acheminant à la 
mort , finiffent par produire une forte 
anxiété , qui ne femble autre chofe 
que le dernier combat de la vie avec la 
mort, chez les moribonds. On décou- 
vrira tout de fuite la raifon de ce phé- 
nomene par la revifion fuccinte des 


PC msg 
(Æ) Sydenh, fect, 11. cap. 1. pag. 135. 
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fumpromes qui arrivent aux approches 
de la mort. En effet, dans un homme 
fur le point de mourir, les forces du 
cœur font totalement affoiblies , la lan- 
gueur & la petitefle du pouls le dé- 
montrent ainfi. La circulation du fang 
commence à s’embarraffer , les humeurs 
ne parviennent plus aux extrémités du 
corps, leur pâleur & leur froid nous en 
inftruifenc aflez. Les vaifleaux cutanés 
de toute l'habitude reflerrés & rétrecis , 
peut être même oblirérés par ce froid, 
font dériver le fang veineux dans les 
groffes veines & dans le ventricule droit 
du cœur; d’autre part, ce même froid 
contracte pareillement les arteres ; & 
comme le cœur , par fa foiblefle , n'eft 
plus capable de chaffer la colonne du 
fang avec des impulfons aflez fortes 

our le dilater fuffifamment , il perd 
Dh fa dire@ion naturelle ; il en 
prend une contraire, & rebroufle che- 
min, parce que les arteres le repouflent 
de nouveau vers le cœur d’où il vient : 
cette oppofñition de mouvements fait 
naître une réfiftance immenle à faction 
du cœur , qui ne peut plus fe défemplir, 
ni recevoir dans le ventricule gauche, 
le fang qu'y portent les veines pulmo- 
paires. Le poumon fe remplit en çon- 
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déquence de fang , le ventricule droit 
ne fauroit furmonter la réfiftance qu’é- 
prouve le fang qu’il y envoie: on voit, 
à cer effet, les moribonds redoubler 
inutilement les efforts de leur refpira- 
tion. Les arteres pulmonaires reftent 


cependant pleines & engorgées ; Le ven- . 


tricule droit bat encore avec la plus 
grande vitefle, & prefle le plus qu'il 
peut, le fang dans ces arteres déja 

leines. Qu’eft-il poffible qu'il produife ? 
te humeur trop vifqueufe & plus 
épaiffe qu'à l'ordinaire , que le malade 
n'a pas la force d’expulfer par les cra- 


chats, & ne fauroit rendre par aucune 


forte d’expeétoration , s'échappe dans 
les voies aériennes, remplit les petites 
cellules de la trachée-artere , & y excite 
ce bruit affreux, d’une efpece de bouil- 
lonnement , communément le râle , qui 
va toujours croiffantw& qu’on remarque 


alors ( De Rochel ). Le pañlage de Pair 


s’en trouve toujours plus intercepté , La 
sefpiration gênée & la dilatation des 
vaifieaux du poumon fi opprimé, diffi- 
cile & à la fin impofñlible par fes aug- 
meéntanons. L'action du ventricule droit 
s'anéantit par tous ces obftacles , la 
circulation cefle, & le malade meurr. 
Or, nous avons prouvé au $. 631. que 
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la caufe de l'anxiété confifte dans la 
difficuité de la fortie du fang du cœur : 
ileft clair, par les événements progref- 
fifs que nous venons de détailler & de 
reconnoitre chez les moribonds, que 
l'anxiété doit néceflairement furvenir & 
devenir extrême à l’article de la mort. 
Cerre vérité eft fenfible aux noyés ou 
aux pendus , qui furvivent à ces terribles 
cataftrophes. Hs aflirmenc tous avoir 
éprouvé une anxiété terrible, enfuite de 
Jaquelle ils ne fe rappellent plus de rien. 
Il y a quelque temps qu’un vieux Jar- 
dinier ayant été pris par les ennemis 
qui avoient été déja mis en fuite , & qui 
éroient preffés d’évirer de tomber entre 
les mains de ceux qui les pourfuivoient, 
fut pendu précipitamment à un arbre ; 
heureufement pour lui, il fut bientôt 
reconnu & abordé par les fiens, quicou- 
perent à l'inftant orde & le déli- 
vrerent de ce périlpreffant. Il a du de- 
puis raconté plufeurs fois à lilluftre 
Boerrhave que, dès qu'il fut fufpendu 
en l'air, il apperçut tout de fuite une 
lumiere éblouiffante comme un éclair, 
qu'il fouffrit en même temps une anxiété 
infupporrable, & que celtla tour ce 
dont il fe fouvinc , juiqu'àa ce quil 
revint àlui, & recouvrät l’ufage de-{es 
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fens. C’eft donc avec autant de juftefies 
que d'élégance , que Séreque décrit les" 
anxiétés de l’afthme périodique , auquel” 
il étoit fujet , de cette forte: « L'accès 
» en eft fort court, il eft rapide, fur-" 
» prend comme un éclair & dure! 
» prefque une heure. Qui pourroit le 
» fupporter plus long-temps fans périr P 
» J'ai effuyé pendant cet intervalle, ! 
» tous les dérangements du corps & 
_» tous Îles périls de la vie. Peut-on, en. 
» eflet, fouffrir quelque chofe de plus 
» cruel & de plus infoutenable? Non, 
» fans doute. J'ai tout fait , hors de. 
» rendre lame ;ilne refte plus , après 
» Cela, que de mourir. Aufli les Méde- : 
» Cins regardent ces accidents comme : 
> les avants-coureurs de la mort ( ). 
Pourquoi l'anxiété qui provient du 
fpafme des vaiffeaux ; eff beaucoup moins 
dangereufe que c i dépend d'inflam: * 
mation. La raifon en'eft convainquante : 
c'eft parce que létat de fpafme finit 
avant que l'anxiété févifle au point de 
produire des foibleffes ou de menacer 
de défaillances. D'ailleurs , lé cœur eft 
alors dans limpuiflance de pouffer le 
fang avec affez de force, pour qu'il 
2 PROS AA Lt PL MAMA ET aan 
(2) Epiftola 117. pag, 454. 
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afflue abondamment dans Île cerveau , 
& excite une irradiation fufhfante d’ef- 
prits dans les nerfs. C’eft pour cela que 
leur écoulement impértueux ceflant dans 
la plupart des parties , l'anxiété finit & 
eft terminée tout de fuite. La pratique 
préfente ces faits tous les jours chez les 
femmes hyftériques. Dans ces occur- 
rences, la conftriétion fpafmodique, 
dont les mufcles du gofier paroiflent 
atteints , retient l'air arrêté dans le con- 
duit de l'œfophage. Cet air, raréfié par 
la chaleur du lieu , y occafonne un gon- 
flement qui gêne, comprime toutes les 
parties voifines avec un fentiment pref- 
fant d’une efpece de fuffocation. Mais 
dès que ces perfonnes commencent à 
tomber en défaillance , le fpafme fe dif- 
fipe , l'air engagé dans le canal de lœ- 
fophage fort avec explolion , en formant 
des rôts éclatants ; & tous les fympto- 
mes s’éclipfent à la fois. Il en arrive au- 
tant de celles qui font attaquées de 
lafthme convulfñf. JL femble que leur 
oppreflion les conduit aux portes de la 
mort ; le fpafme fini, la circulation fe 
réintegre tout comme auparavant. On 
voit des gens qui ont efluyé plus de 
cent de ces paroxifimes , dont ils revien- 
nent parfaitement , à moins qu'à force 
Des Fuevyres. Tome III, (@ 
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de rechütes , ils ne deviennent fujets à 
des concrétions polypeufes , ou à des! 
varices dans les vaifleaux firués près du 
cœur , ou dans le cœur lui-même, lef= 
quelles caufent fouvent des morts fu 
bites. À la vérité, le fang des hyftéri-\ 
ques & des hypocondriaques eit peu: 
enclin & fujet à fe coaguler, Ainfi, mal! 
gré la fréquence de ces attaques , ils. 
font moins expofés à la naifiance des 
polypes, & des autres accidents analo- 
gues & confécutifs. ù 
. Le danger eft beaucoup plus grand 
dans l'anxiété provenante de la denfiré | 
ioflammatoire des humeurs , parce que, . 
le fang trop épais s'arrête & engorge | 
les extrémités capillaires des arteres. La 
colonne des fluides que le cœur poufe. 
contre ces obftacles , ne fert qu’à pro- : 
curer la diffipation de la partie la plus. 
liquide des humeurs, & qu’à augmen- | 
ter l'épaiffiffement de celles qui font fta- 
gnantes & qui inherent dans les petits. 
vaifleaux. Le mal par conféquent croîc, 
a tout moment, il empire & devient 
bientôt mortel, lorfqu’on n’eft point à. 
temps de réfoudre , ce qui arrive fré-. 
quémment , les particules obftruantes 
qui fe forment. | 
Fourquoi enfin l'inquiétude, lagira- 
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ion , Ce remuement continuel , &c. Selon 
a remarque de Dures (m), il femble 
qu’ Hippocrate à voulu expfliner par ce 
feul mot (dusæoins ) l'aflemblage fatal 
de ces triftes fymptomes, qu'il regarde 
comme un figne mortel dans les mala- 
dies quelconques. En effet, quand les 
malades fupportent difhicilement leurs. 
maladies , leur impatience perce cha- 
que inftant ; ils changent conti uelle- 
ment de place , de fituation & de lieu , 
tandis au contraire, que lorfqu'ils la. 
foutiennent facilement , 1l y a tout lieu 
d’efpérer pour eux ; & même les gens 
du peuple les moins inftruits , favent 
très-bien , par une habitude conftante, 
& par une obfervation fûre, que c’eft 
un très-mauvais figne dans les maladies 
dangereufes , toutes les fois que le ma- 
lade inquiet , colere , fans raifon & 
outre mefure , veut à tout. moment 
changer de lit & pañler en un autre 
lieu , qu'il agite fon corps & remue 
continuellement ; c’eft alors , pour par-. 
ler fans figure , qu'on dit qu'il lutçe- 
contre la mort. Cette anxiété & l’agita-, 
tion non interrompue de tout le corps , 
accompagnée de foupirs & d’une diffi- 


{my In Coacas Hippoc, pag. 3: &t 4- 
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çulté de refpirer, dénote clairement, 
que le je Né par le ventricule 
droit du cœtr , ne peut point traverfer 
les vaifleaux du poumon ; que la fuffo- 
cation eft imminente & la mort pro- 
chaine. N'importe , quelle que foit la 
çaufe qui produit l'oppreflion , qu’elle 
vienne par un fang épais & inflamma- 
toire fgui s’embarrafle dans les détroirs 
de l’artere pulmonaire, ou que la fubf- 
tance du poumon tombe en confomp- 
tion, comme dans les maladies de fup- 
purauon, la phrhifie, l'empyeme , &c. 
ou enfin foit que les forces vitales abat- 
tues & épuifées par la violence & la! 
longueur de la maladie, ne foient pas. 
capables de donner au fang des impul- 
fions fuffifantes pour lui faire traverfer. 
les petits vaifleaux capillaires & innom- 
brables du poumon, À l'égard de lin- 
fomnie , il n’eft pas néceflaire , ce fem- 
ble , d'infifter ici à prouver qu'une 
anxiété confidérable exclut toute dif: 
pofition au fommeil. 11 
_ Nous ne prétendons pas au refte con- 
fondre fans reftriction toute forte d’in- 
quiétude , & annoncer comme un pré- 
age funefte, toute efpece d’agiration! 
du corps. On ne doit prendre pour telle, 
que celle qui eft à la fois accompagnée, 
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dans une maladie dangereufe, d’uné 
gêne confidérable de la refpiration, & de 
foupirs, qui défignent que le paflage 
du fang pouffé par le ventricule droit du 
cœur, fe trouve intercepté dans les pous 
mons, Car l'anxiété & l'inquiétude pré- 
cedent fouvent & annoncent un chan 
gement Critique ; mais alors elles font 
dépouillées des fignes d’engorgement 
dansle poumon, où la circulation refte 
libre. Hippocrate, fi verié dans la fcience 
des fignes, met l'anxiété & l’infomnie 
au nombre de ceux qui devancent l’ap- 
parition des parotides (z). Il regarde 
une anxiété imprévue & fubite, fuivie 
d’infomnie , comme le figne précurfeur 
d’une hémorrhagie prête à fe décla- 
rer (o). Cer Auteur incomparable dit 
én un autre endroit , que les anxiérés 
‘qui furviennent aux perfonnes attaquées 
de douleurs à la région lombaire , pro- 
noftiquent une diarrhée imminente (p), 
Hippocrate , dont l'autorité & le témoi- 


a 


(# ) Prædiétion. Lib. I. Comment. III. n°, 
eztx. Charter. Tom. VII. pag. 801. Confet 
_coac. Prænot. n°, px. Charter. Ibid. pag. 
885. 
(o } Coac. Prænot. n°. cxIII. pag. 858 
(p) Ibid, n9, pLxvin- pag: 885: 
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gnage ne peuvent étre trop Cités , con 
fidere avec raifon ces difpofirions an 
xieufes des malades, & les agitationss 
. inquiétantes du corps, qui font accom- | 
pagnées de froid , comme un préfages 
d'une mort prochaine, parce qu'elles 
indiquent & démontrent l’abattements 
. & la proftration des forces vitales (7).M 
$.634. Il réfulte des Paragraphes pré-x 
cédents , qu’il faut varier le traitement , } 
JE on veut parvenir à modérer la yio-* 
lence du mal: on ne fera jamais er 
 barraffé a difcerner & a adrminiftrer les 4 
remedes convenables, dès qu'on con- 
noëtra bien le caraülere fingulier de lai 
maladie. Quandon fera parfaitement 
affuré que l'anxiété dépend d'une affec-. 
tion nerveuje € fpafmodique, on doiew 
 s’attacher à adoucir les matieres âcres @. 
_érritantes qui la font naître ; ( Coz. 1 
604.605.) a les évacuer € les diffi- 
Per par les remedes vominufs, purga- \ 
tifs, Judorifiquis , diurétiques , déter- 
JS 3 les délayer par les boiffons aqueufès * 
ticdes ; à calmer les paffions véhémentes \ 
de l'ame , a relächer Les fibres, les vaif- w 


: Jeaux 6 les vifteres; (35. 36.54.55.) | 


(4) Ibid, n°, 11: pag. 853. | 
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| à réprimer l'aülivité des efprits ani- 
maux par les médicaments anodins , € 
les narcotiques ; mais lorfque cetté ma- 
Ladie vient inconteffablement de l’épaif- 
… fiffement inflammatoire des humeurs , 
… Pobjet de la curation confifie a les ré- 
foudre, a les délayer, a en relächer 
Ÿ Jes vaiffeaux, ëa modérer la vivacité 
du fluide nerveux ; a quoi contribuent 
efficacement une boiffon  ahondante, 
chaude, mêlée avec du mil, fari- 
timeufe, nitrée, acidule, légérement aro- 
matique ; les fomentations , les cata- 
à plafmes , les épithemes , les emplätres , 
* qu'on applique pofirivement fur les en- 
droits affeités , & qu’on compofe avec 
des matieres relächantes , émollientes , 
: délayantes € anodines ; les lavements 
| fouvent rériérés & donnés en petite 
44 quantité , gardes & retenus dans les 
boyaux le plus long-temps qu'il eff pof° 
_ fible, & préparès des matieres de même 
genre que les dénommées , la vapeur de 
Peau chaude, dans laquelle on a fair 
bouillir des fubftances émollientes , in- 
troduite G& ingérée exaütement par les 
marines , par la bouche, G par les 
* organes de la refpiration. | 


Rien ne paroît plus préjudiciable aux 
1y 
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progrès de la Médecine dogmarique ,. 
que cette nomenclature générale des. 
maladies , qui a été de tout temps un 

piege & une fource d’erreurs pour les” 
Médecins peu éclairés & inappliqués.s 
En entendant nommer l'anxiété , fi tout! 
de fuite on fonge au remede, onle! 
diéte, on le prefcrit, fans recourir à. 
d'autre éclairciflement , fans approfon- 


dir avec foin la caufe particuliere de : 


l'anxiété exiftante dans le corps. Certai- « 
nement , fi on rencontre & qu’on réuf. 


file, c’eft par hafard , quelqu'excel- | 


lents & fupérieurs que foient les remedes , 
PSHEHES QUE : , 
qu'on emploie ; & il eft sûr que pour : 


une fois que cette méthode empirique 
aura profité, elle nuira mille: car puif- 
qu'il eft avéré que cette maladie peut 
dépendre de diverfes caufes , il faue 
prudemment faire choix d’une curation 
correfpondante & relative à chacune 
d'elles. On ordonne fouvent avec fuc- 
cès les ftimulants a@ifs, comme l’ef- 
prit de corne de cerf, le fel ammoniac, 
la teinture de fuccin, &c. aux femmes 
hyftériques , lorfque l'anxiété eft cenfée 
provenir du flux déréglé & du mouve- 
ment fpafmodique des nerfs. Ces re- 
medes néanmoins fi ufités & fi utiles 
dans ce ças , fonc trés-dangereux & 
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augmentent eonfidérablement le mal, 
lorlqu'ilprocede de l’épaifliffement ia- 
flimmatoire du fang qui s'embarrafle & 
s’'engoue dans les dernieres expanfñons 
extrémement fines & déliées de l’artere 
pulmonaire ou de l'aorte. Rien ne con- 
vient mieux dans lanxiétéinflammatoire, 
que la faignée, quoique cependant les 
femmes hyftériques paroiflent forc in- 
commodées des pertes de fang, & de 
toute autre grande évacuation , à moins 
qu’elles ne foient dans un état de plé- 
thôre : raifon évidente & eflentielle , qui 
doit engager tout Praticien à difcerner 
la véritable caufe, & déduire letaraétere 
individuel de cette maladie, des fignes 
rapportés dans les Paragraphes précée- 
dents , avant que de fonger à y appli- 
quer les remedes; c’eit le feul moyen 
de le faire avec fruit. Or puifque la 
diftinétion que nous avons fuite de 
Panxiété inflammatoire & de la fpaf 
modique, eft fenfñble & notoire, il 
s'enfuir que chaque efpece demande 
une curation particuhere, & qu'il y 
a par conféquent deux méthodes thé- 
rapeutiques différentes , appropriées aux 
deux caufes fingulieres & diverfes de 
ce fymptome fébrile; car la difié- 
rence qui vient de la partie Hu n'en 
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apporte dans le traitement , que refpecs 
tivement à l’adminiftration des remedes 
topiques , ufités dans certaines circonfs 
tances , & interdits dans d’autres. Quant 
à l'indication générale, elleeft toujours. 
la même, & ne fauroit changer. Que 
l'engorgement du fang arrive dans es. 
fubdivifions imperceptibles des arteres! 
pulmonaires , ou dans celles de la veine- 
porte , en quelqu'endroit des deux qu’ils 
ie décide, n'importe. La nature des 
l'anxiété eft également conféquente &. 
relative à la même caufe, qui indique! 
pareillement de réfoudre les matieresl 
‘fagnañites , & de dégager les orifices! 
des vaiffeaux obftrués. Voilà le but prin-! 
cipal & invariable qu'on fe propole : à! 
l'égard des moyens qui y tendent, on: 
choifit dans leur multiplicité, ceux qui 
font les plus propres à une application, 
‘locale. Les vapeurs aqueufes, par exem-{ 
ple, chaudes, prifes par Finfpiration# 
de.Pair, pañlent dire‘tement & fansw 
autre intermede , dans le poumon, dont 
ils relâchent les vaifleaux ; délayent lesh 
humeurs concretes, & réfolvent les épaif-# 
fiflements, &e. comme il fera dit dans” 
la fuite ; tandis que, lorfque la fubf-# 
tance du foie eft afletée , on y fait des” 
fomentations, on fe fert de lavements, &c. 


# 
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qui y agiflent d’une maniere locale. 
Quand on fera parfaitement afluré que 
Panxiété dépend d'une affettion nerveufe 
& fpafnodique, &c. Ce fujer demande 
une grande attention. Ji arrive fouvent 
quele fpafme des vaifleaux d’où naît 
Panxiéré, ne vient que de la force de 
Vimagination , ou des impreflions vives 
de l'ame: alors elle ne procede primitive- 
ment d'aucun dérangement phyfique, 
comme dans les paroxifmes hyftériques, 
occafionnés par le fouvenir feul & l’idée 
d’une offenfe reçue. D’autres fois, une 
fibftance quelconque ftimulante irrire, 
d’üne façon défagréable, les nerfs répan- 
dus dans le corps, & s’y attache aflez for- 
tement pour dérouter ; troubler le cours 
du fluide nerveux , produire des con- 
vuléons extraordinaires , & des anxiétés 
imfupportables." C’eft ainfi que les parti- 
cules volatiles & odorantes du muic, de 
lambre gxis, du fuc de la zibette, af- 
feent vivement les nerfs, fur-tout de 
Vorgane de lodorat , au point d’exciter 
fouvent des accès violents d’hyftericité. 
H coufte éncore, par les différents re- 
cuëils d’obiervations de Medecine , que 
Jes nerfs même dilperiés au centre & aux 
réxrrémnirés du corps, pénérrés de quelque 
_mauereiriitante ; çonçoivent des mou- 
C vi 
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vements défordonnés , qui fe commu-" 
niquent au /er/orium commun, ébranlent M 
les origines des nerfs, & intervertiflent 
leurs a@ions naturelles. Ces eflers prodi M 
gieux font fréquents, lorfque des ma- 4 
tieres âcres ou excrémentitielles raffem- 
blées dans l’eftomac ou les inteftins, des 
vers renfermés qui y rampent intérieure- M 
ment, &c. bleflent les nerfs de ces par- 
ties , les foulevent, & en dérangentles 
fonctions, L’amas d’une pituite vifqueufe 
& froide , qui flotte dans l’eftomac , eft 
capable d’occafionner une anxiété forte, « 
qui cefle tout de fuite par le vomiffement 
& l’expulfion de cette humeur pituiteufe. 
Le aliments tenaces, de difficile digef- 
tion & trop copieux , la provoquent en- 
core chez les perfonnes d’une conftitu- 
tion foible & délicate, en agaçant les 
houpes nerveufes de l’intérieur de l’efto- 
mac. Mais il eft plus ordinaire dans les 
fievres , qu’une bile âcre la faffe naître, 
foit que le croupifflement bilieux fe trouve 
formé avant l'apparition de la fievre, “ 
{oit qu’elle en ait prouvé la dégénéref 
cence & la dépravation, en flottant dans 
e ventricule ou dans les inteftins, on 
‘ent une anxiété fâcheufe , un mal-être 
général de tout le corps, que j'ai éprouvé 
moi-méme, étant malade, & que jai ob= 
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fervé pareillement dans les autres, ar- 
teints de femblables maladies , que j'ai 
heureufement guéris par un léger émé- 
tique. 

Or toutes les fois qu’il arrive des an- 
xiétés dans les fievres , fans qu on recon- 


_moifle , ni aucune léfion dans les vifceres 


de la refpiration, ni aucun figne d’épaif- 
fiflement inflammatoire dans le fang , 
on doit redoubler fon attention, &re- 
chercher foigneufement sil n'y a pas 
quelque caufe âcre & ftimulante arrêrée 
dans l’eftomac, ou renfermée dans le 
canal inteftinal, qui puiffe la produire. 


_ Car aucun effet ne paroit fans caufe : & 


fi on fe convainc du féjour des matieres 
acrimonieufes & irritantes dans ces par- 
‘ties, on trouvera, dans les Paragraphes 
cités dans le texte de ces Commentaires , 
lesremedes propres à en émouffer l’âcreté, 
&la maniere de s’en fervir. La meil- 
leure méthode cependant de terminer 
ou de mitiger les douleurs de l’anxiéré 
fpafmodique, procurée par le féjour 
des matieres irritantes dans L'eftomac & 
les inteftins, confifte à les évacuer au 
plutôt, par un émérique, fi elles ré- 
fidenc dans l’eftomac ; & par un pur- 
gatif médiocre, fi elles font arrêtées 


danses boyaux, On commence pour- 
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tant à ordonner prudemment les mino- 
ratifs & les médicaments les plus légers, : 
afin de ne pas augmenter la fievre & les 
défordres généraux du corps. À la vue | 
des accidents violents qui fe manifeftent, ! 
on feroit porté à croire que ces organes ! 
digeftifs {ont gorgés & accablés d’une | 
faburre abondante, tandis, quelquefois, 
qu'il ne s’y rencontre qu’une petite 
quantité d’humeurs perverties & nuifi- 
bles. Syderham avoue lui-même fa fur- 
prife dans plufeurs occafions , à lin- 
fpection des matieres que le malade 
avoit rejetées par le vomiffement: après 
les avoir bien examinées , il déclare in- 
génument, «€ qu'elles ne lui ont paru 
» m confidérables par leur quantité , ni 
» douées d'aucune mauvaife qualité ». 
Cr Cependant leur éjeétion appaifoie 
# emportoit les naulées, les anxiétés , 
les agitations, les foupis, & tous les 
. fymptomes fâchenx & accablantst dont 
les malades font communément affaillis 
dans ces fievres : ces accidents diffipés 
ils fupportent enfuite fans peine le refte 
dela maladie. L’adminiftration de ces 
remedes exige fouvent des précautions 
préliminaires. Syderham., dontles con 


(r) Sec. L cap. 1v. Art. IE pag 65. 
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feils & la pratique font toujours dignes 
“d'imitation, avoit coutume de faire 
_précéder une faignée, quand il envi- 
fageoit des vaifleaux pléthoriques, ou 
un fang fort raréfié, de crainte qu'il ne 
furvint quelque crevafle ou des ruptures 
de vaifleaux dans le cerveau & les pou- 
mons, par les efforts & les fecouiles 
ordinaires & inévitables du vomiffement. 
Pour procéder avec fagefle à la fuite de 
lémétique & du purgatif, il faifoit 
fuccéder un remede narcotique , afin de 
calmer les bouleverfements & les agita- 
tions fufcités dans le corps, & parve- 
noit ainfi à une guérifon réfléchie & 
complette de cette anxiété. Certe cu- 
ration néanmoins n’eft point applicable 
aux petits enfants qui ont l’eftomac 
rempli & furchargé de lait caillé, dont 
lépaiflifflement & la quantité ne per- 
mettent pas de tenter de le chaffer par 
le vomiflement ni par la diarrhée. Ces 
jeunes malades en paroiflent cruelle- 
ment moleftés; 1ls fouffrent des anxiétés 
vives, fe tourmentent , s’agirent d’une 
façon déplorable, & meurent le plus 
fouvent en proie à des violenres convul- 
fions : on leur donne alors , avec fuc- 
cès , un peu de favon de Venife, ai- 
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tieres compaites & coagulées , qu’on. 


évacue facilement enfuite à la faveur 
d’un doux émérique, ou d’un foible 
purgatif. 

On remarque quelquefois que les 
âcretés irritantes, confidérées comme 
la caufe des anxiétés , & concentrées 
plus avant dans les voies du corps, ne 
peuvent être expulfées par haut ni par 
bas. Ayant acquis fans doute une té- 
nuité plus grande & un caratere plus 
fubrile , elles roulent plus intimement 
avec le fing , prennent leur pente vers 
les pores cutanés , & fortent par les 
fueurs. Sydenham avertit, que ces ma- 
tieres morbifiques fuivent cette route 
dans les fievres peftilenrielles ; & il fait 
part, avec une candeur bien digne 
d’être imitée, d’une faute qu’il commit 
a ce fujet. Il traitoit une Dame de dif- 
tinétion d’une fievre ardente , qui étoit 
accompagnée de vomiffements, d’an- 
xiétés , & d’autres accidents accefloires 
& anomales dont nous avons fait men- 
tion. Après avoir fait précéder une fai- 
 gnée, il prefcrivit uh émétique, qui 
avoit parfaitement réufli dans des cas 


femblables, & duquel il ne retira point 
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d'effet. La diarrhée, dont le remede 
vomitif auroit dû la préferver infailli- 
blement , ainfi qu'il lavoir vu dans 
d’autres fievres , furvint , & fut fuivie, 
en peu de temps, d’une foule de fymp- 
tomes mortels , qui terminerent fes jours 
le quatorzieme de la maladie ( f'). Cet 
exemple mémorable lui fervit d’avertif- 
fement pour l'avenir ; & il fe garda bien 
d’ufer davantage de cette méthode dans 
les fievres de ce genre. Après avoir pré- 
Judé par une faignée fufhfante , il fe 
tournoit tout de fuire du côté des fudo- 
rifiques; & cette méthode lui parut 
toujours préférable à l’autre. Les fueurs 
excitées & continuées pendant vingt- 
quatre heures , fans interruption , en- 
tretenues par une boiffon aqueufe, chau- 
de, & légérement aromatique, cou- 
loient fur la fin en abondance, & fou- 
lageoient confidérablement le malade 
(2). I devinc fi habitué & fi attaché à 
cette méthode , que lors même que le 
vomiffement fe déclaroit fpontanément, 
& fembloit exclure & interdire lufage 
des remedes fudorifiques , il ordonnoit 
de provoquer la fueur , en augmentant 


([) Se. II. cap. 11. pag. 148. 
n (+) Ibid. pag. 152. & fa. 
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le poids des couvertures du malade : &. 
l'événement juftifoit rellement. fes 
idées , qu à mefure que la fueur com-« 
mençoit à fe déclarer |; le vomiffe- 
ment s’'appaifoit & finifloir rout - à<4 
coup ; ( parce que les marieres morbi-{ 
» fiques, engagées dans les routes den 
» la circulation, prenoient leur direc-\ 
» tion vers l'habitude du corps (4 ) ».1 
C'eft ainfi qu'une fage pratique fait vé-\ 
rifier les différentes indications qui fe 
préfentent a remplir dans les cas Si 
vers, & imite & aide les efforts de la, 
nature , qui tente , par différentes voies ,. 
lexpulfion des âcrerés irritantes, qui! 
conftituent la caufe phyfique de lan-! 
xiété dans les fievres. Car il paroïr évi=" 
dent, qu ’en général, dans les fevres ;: 
on doit éviter l’ufage des fudorifiques ! 
‘ chauffants , de peur d'augmenter le. 
mouvement Ut fevre ; ou, fi l’on eft! 
forcé d’exciter Les fueurs, il faut fuivrew 
l'exemple de Sydenham, qui le faifoits 
par une boiffon aqueufe , tiede , ténuew 
& abondante (x). On peut chercher, # 
dans la matiere médicale, à leur article 
précis , les formules ÉÉncnitles de ces” 


(#) Ibid. pag. 143. i 
(x) Ibid, pag. 154. 3 
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décoétions fudorifiques , qu’on trouve 
extrémement variées dans les ouvrages 
de différents Auteurs, qui s'accordent 
toujours à les compofer de fubftances 
légérement aromatiques , & à les noyer 
dans beaucoup d’eau , afin qu'elles puif- 
ent délayer fuffifamment les humeurs , 
& relâcher en même temps les vaif- 
feaux. Le vinaigre détrempé dans fix où 
huit fois autant d’eau , édulcoré & aro- 
matifé avec le fucre ou le miel, bu 
chaudement , forme un excellent fudo- 
rifique, qui fournit un véhicule copieux 
au fang , & s’oppofe merveilleufement 
aux progrès de la putréfaétion initiale 
des humeurs. Ne croyez pas cependant, 
que l'effet de ces remedes foit infaillible, 
‘conféquemment à l’objet qu’on fe pro- 
poie. Ils peuvent également augmenter 
la fecrétion des urines, fuivant les dif- 
poñtions, la conduire & le régime dif- 
férent du malade. S'il les prend , en fe 
tenant chaudement dans fon lit, à la 
faveur de couvertures fuffifantes , il eft 
ordinaire qu'ils induifent le malade à 
fuer. Mais fi, au lieu de ces précautions 
importantes , il s'expofe à un air tant 
oit peu froid , ces médicaments , la ré- 
‘fiftance de la part de la peau devenant 
trop grande , le détermineront vers les 
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couloirs des urines, & en procureronts. 
un flux copieux ; leur action n’en fera: 
pas pour cela moins prompte , moins! 
favorable , puifqu’ils délayeront pareille. 
ment le fang , épureront les humeurs 
quoiqu’en entraînant , par une autre 
voie, les particules âcres & morbifiques , 
ui font les caufes de l’anxiété. 1 
A calmer les paffions véhémentes de 
Pame. Xl eft clair que J’efprit humain 
acceflible à toutes fortes de paffions ,! 
rend le corps fufceptible d’anxiétés rer 
ribles de la part de chacune d'elles. Ce-# 
pendant la triftefle & la crainte fonc, 
celles qui paroiflent les plus fréquem-" 
ment capables de les produire. Qu'uns 
malade , détenu dans fon lit par une 
fievre aiguë , & doué d’une complexion: 
délicate & fort fenfible , effuie quel! 
_ qu'accident qui l’affeête & trouble vive}, 
ment fon efprit , il s’enfuit tout de fuites 
une forte anxiété ; laquelle cependant® 
ne doit pas être regardée comme dé-k 
pendante dela fievre, ni du vice des. 
humeurs , devenues plus épaifles & per-"i 
verries ; mais plutôt comme l'effet im 
médiat du cours déréglé des efprits ani-w 
maux, occafionné par l'émotion fubiten 
& tumultueufe de l’ame. Afin de guérir” 
cette anxiété , 1l faut donc commencer à” 
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calmer les mouvements défordonnés de 
Vame. Comment & par quels remedes 
peut-on y parvenir ? C'eft ce que con- 
tiennent les Commentaires du $. 104. 

… A relächer les fibres , les vaifleaux , Les 
vifceres. Nous nous fommes déja fuffi- 
famment arrêtés à prouver que la con- 
traction trop forte & convulfive des fi- 
bres , des vaiffeaux & des vifceres , dont 
les trames font formées de leur entrela- 
cement , intercepte le libre paflage du 
fang dans le fyftême vafculeux. Cette 
caufe légitimement admife , on con- 
clura , fans peine , qu’en relâchant les 
fibres trop tendues , dont la rigidité for- 
moit le fpaime , on guérit entiérement 
le mal. Heft vrai qu'il ne s’agit pas 
tant feulement ici d’une roideurexceflive 
des parties folides du corps , mais plu- 
tôt de leur violente conftriction , pro- 
duite par l'application & lation im- 
médiate des matieres âcres & irrirantes , 
ou par la dérivation impétueufe & trop 
accélérée des efprits animaux dans les 
fibres motrices. À cet égard , il femble 
que les remedes qui tendent à diffiper 
ou à adoucir les particules âcres , inhé- 
rentes dans le corps, ou à réprimer l’é- 
coulement trop rapide du fluide ner- 
veux , fonc ceux qui conviennent le 
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mieux. Eféttivement , il eft démonitra-m 
rivement reconnu , que les relâchantsm 
appliqués fur ou ingérés dans le corps 4 

oHedent réellement la propriété d’afs 
foiblir Ja contractilité naturelle des vaif 
feaux, & d’aggrandir leur diamettre ,* 
au point de les rendre capables de tranf-n 


&. 


mettre & de contenir, fans peine, des » 
humeurs plus grofieres & plus épaifles à 
que celles qui y circulent naturellement : 
de forte qu'il eft fenfible, que par ce 
feul moyen, on eft état de diminuer « 
leur contraction excédante & fpafmodi- « 
que. Les anciens Médecins, fi bien inf- | 
truits de l'efficacité de ces remedes, fo- k 
mentoient , dans le tétanos , les parties M 
convulfées avec des matieres grafles & À 
relâchantes (y), y faifoient des fric-# 
tions avec des onguents vifqueux & # 
‘adouciffants. Ils plongeoient même tout # 
le corps dans des bains préparés avec M 


de femblables fubftances (7), comme. 
on a déja dit , dans une autre occalon, À 
aux Commentaires du $. 234. article 3.28 
L’explication des moyens requis au re- à 
oo cr 
$ 

(y) Hippocr. de Morb. Lib. III. cap, x11. 0 
Charter, Tom. VII pag. 5 87- Ÿ 
(z) Celf. de Med. Lib. IV. cap. 111. page F, 
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lâchement des fibres ,. des véifleaux & 
des vifceres , fe trouve aflez étendue 
aux Paragraphes cités dans le texte, 
pour ne devoir pas y revenir. 

» A réprimer laétiviré des efprits ani- 
maux , par les médicaments anodins 6 
des narcotiques, ()n a vu, aux Com- 
mentaires du $. 104. l’'ufage avantageux 
que l'on fait de ces remedes , pour ap- 
pailer les dérangements de l’économie 
animale qui naiflent des paflions de 
l'ame. Pour ne pas retomber dans des 
répétitions , 1l convient qu'on confulte 
de nouveau, à ce fujet, ce que nous 
avons dit dans les Commentaires des . 
202. & 229. article 2. touchant leur ad- 
miniftration & leurs vercus. Il eft certain 
que les remedes anodins & les narcoti- 
ques , développent une aétion fouve- 
raine dans tous les cas où il s’agit de 
calmer les fpafmes nerveux , pourvu que 
l'anxiété exifte fans aucun figne d’in- 
Hammation. Sydenkam , qui eft le Pra- 
icien qui en a le plus érendu l’ufage , 
en détaille les effets merveilleux , dans 
des maladies où il éroit autrement im- 
poflible de calmer l'anxiété & d’autres 
ÿmptomes très - dangereux. Il écrit, 
qu'a la faveur de ce fecours, il parvine 
modérer l'inquiétude & les anxiétés 
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infupportables d’un malade attaqué d’us 
ne petite vérole putride,qui ne céderent 
qu'aux narcotiques réirérés avec circonfs 
pection & felon l'urgence du cas (4): 
 Alaffirme même que beaucoup de ma= 
lades font morts , faute d’avoir employé 
ce remede efficace (4), & peut-être 
alors inconnu , tant fa confiance étoit 
grande en lui. Effeétivement, lorfque 
les miafmes varioliques réforbés dans le 
fang y ont communiqué leur infection ;# 
toutes les fonctions fe troublent , & rouss 
les organes font léfés ; 1l s’éleve une fie 
vre violente ; l'anxiété qu'éprouvent ces 
malades , par lataxie des efprits, de= 
vient fi redoutable , que la mort immans 
quablement s'enfuit, fi on n'a vite res 
cours aux narcotiques ; pour en mitigefs 
les accidents & réprimer le mouvement 
 fougueux des efprits animaux. C'efl 
pourquoi cet Auteur celebre veut 
qu’on donne , dans les petites véroless 
d’un mauvais genre, des potions nar ! 
cotiques de huit en huit heures | comme 
il s'en exprime lui-même (c). Mais il 


(a) De fcbre putrida variolis confluent, fas 
perveniente, pag. 694. & feqe | 

(b) Difiert. Epiftol. ubi de variol. p. 468. 
 Çc) Ibid. pag. 469, & alibi pafhim. 
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prétend encore qu'on en ait toujours 
une dofe prête au befoin, qu'on fait 
prendre (4) dès qu’on y eft néceflité par 
la violence du redoublement , & par 
faugmentation irréfiftible de l'anxiété , 
dont le malade eft obfédé. Nous en par- 
lérons plus au long dans l’hiftoire des 
petites véroles. 

Lorfque cette maladie vient incontef- 
cablement de l'épaiffiffement inflammatoire 
des humeurs, 6c. C’eft l’efpece d’anxiété 
la plus dangereufe , {ur-tour quand les 
engorgements fe forment aux vaifleaux 
capillaires de l’artere pulmonaire. Car 
on a déja dit que quoique les embarras 
de la circulation fe décident quelque- 
fois en premier lieu aux extrêmités arté- 
rielles de l'aorte , ce qui gêne d’abord la 
fortie du fang du ventricule gauche du 
cœur, cependant il s'enfuit, par une 
correfpondance d'effets , que ces arrêts 
du fang fe communiquent bientôt & s’6- 
tendent dans les vaifleaux du poumon, 
oppofent une réfiftance égale à l’action 
du ventricule gauche, & par confé- 
quent au pañlage du fang au travers 
des vaifleaux pulmonaires. Il eft clair 
& digne d’annotation, que ce fang 
ER nm D A D UD D D LP SEE EP LT TE 
»(d) Ibid. pag. 468. } 
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inflammatoire , eu égard à fa denfitéu 
& à fon épaifliffement , peut faire naître: 
les mêmes défordres dans les fous-divi-w 
fions de la veine-porte , qui fe cachent 
fouvent fous l'apparence d’autres mala- 
dies , empirent également & entraînent 
des maux infinis. Comme qu'il en foit 
que le fiege de l'anxiété réfide dans le 
poumon ou dans le foie, les indica-m 
tions curatoires confiftent également àn 
difloudre l’épaififflement du fang , an 
lui fournir un véhicule copieux, propre % 
à détremper fes globules trop denfes , & 
à relâcher les vaiffeaux , afin qu'étanc 
plus capables d’extenfion, ils permettent! 
plus aifément le dégagement des par-1 
ticules vifqueufes & inhérentes, & le. 
trajet de celles qui font ftagnantes. Cesw 
effets concourent donc à une curation 


complette , toutes les fois qu'il feras 
poflible de les obtenir. Nous n’en fai 
fons pas une plus longue difcuffion 
parce qu’on trouvera le détail circonf-. 
tancié de la méthode & des remedes! 
qui les operent , dans l'hiftoire de Pin- 
flammation & dans la cuxg générale: 
des fievres., aux $. 612. 613.614. 615.1 
Parmi ceux aui font confignés aux en-h 
droits cités , il.y en a d’une vertu plus 
éminente & plus finguliérement affectés 


Û 
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au fujet que nous traitons. L’effenriel, 


eft de réprimer l'impétuofité des elprits,. 
afin que le cœur ne poufle pas avec:trop 
de force la colonne du fang contre les. 
endroits obftrués. Ces efforts redoublés 
de la circulation font pañler au travers. 
des particules engorgées , la férofiré.la: 
plus ténue, & enfoncent & épaiffiflenc 
toujours plus les plus groffieres dans les 
détroits des petits vaifleaux , ce qui 
aggrave & multiplie vifbiement Îles 
accidents de la maladie. C’eft pourquoi 
ibeft bon de commencer la curation par 
une faionée médiocre, à moins qu'elle 
ne foir contr'indiquée par. le froid des. 
extrémités , par la foiblefle & lirrégu-. 
larité du pouls, qui défignent la petite 
quantité de vaiffeaux libres, & propor- 
tionnellement celle d’entre la maïle du 
lang qui y circule. Il paroît clairement 
que dans ce cas la faignée rifqueroit 


d'être mortelle , en Otant le peu de 


fang qui entretient le fil de la circula… 


tion. On y fubflitue & y fupplée la Liga 


ture des. membres, que l’on pratique 
pendant un intervalle convenable. La 
 Compreflion des veines & le retard du 


fang qu'elle y exerce, empêchent du: 


moins qu'il n’aborde au cœur en trop 


grande quantité, & n’occafonne en. 
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tives, & appliqués extérieurement fur d 
les orifices des veines abforbantes , & L 
fur-tout Le plus près qu’il eft poffible des 
endroits aflectés , introduifent & fonch 


… 


- 
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baffer dans le corps un véhicule dé- 
Mae & atténuant, qui fe gliffe dans 
les veines, pénetre & agit juiqu'à l'en: 
‘droit où réfident les arrêts & les engor- 
gements du fang. Les vues qu'on, fe 
propole dans leur adminiftration , pa- 
roiflent très-plaufibles, en ce que les 
particules ténues & aqueufes de ces 
temedes, s'étant gliffées dans la mafle 
des humeurs , roulent avec elles dans 
les vailleaux ; fuivent leur marche 
emportées par leur courant ; elles par- 
viennent d'abord au cœur, d'où elles 
tendent directement vers les endroits 
obftrués , & viennent heurter avec effort 
contre les molécules flagnantes, Re 
tenues alors par les obftacles qui les 
arrêtent, animées par la réattion des 

arois des vaifleaux qui les foulent, 
elles brifent & atténuent, par leurs chocs 
réirérés , les obftructions des capillaires 
-engoués , les débouchernt , diffolvent les 
éoncrétions du fang , & fraieñt un pale 
fage libre à celui qui vient du cœur. 
Les lavements compolés de femblables 
matieres délayantes, operent auffi très- 
avantageufement , pourvu qu'on ait 
l'artention de les fervir en petite quan- 
tité, & d’y revenir fréquemment. Cette 
 séferve.eft importante, parce qu'une 
Ù y 
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grande quantité de liqueur introduite. 
dans les boyaux , exciteroit bientôt une, 
efpece de tenême, & ne fauroit être | 
fuffifamment gardée, tandis que ces 
\ 
| 
| 
| 
| 


| 


fortes de remedes ne peuvent devenir 

utiles qu'autant qu'étant retenus pen- 
dant quelque temps dans le canal des 
inteftins , ils peuvent s’infinuer par les 
veines abforbantes , & enfler enfuite les” 
vaifleaux, fanguins. Ainfi, fi le lave. 
ment eft auffitôt rendu que pris, dm 
faut fans diffculté & fans retardement M 
en fervir un fecond, & infifter aonve-« 
nablement fur leur ufage, jufqu’à l’adou- 
cifflement du mal. Car qu’on fe garden 
bien de regarder ces remedes commen 
indifférents. Leur efficacité eft évidente 
& confiante, principalement lorfque” 
Yengorgement a fon fiege dans les ra- 
meaux de la veine-porte , parce qu’étane 
-#éforbés par les veines des inteftins, M 
Aefquelles s’abouchent & fe déchargent « 
.direétement dans la veine-porte, ils” 
parviennent prefque fans changement + 
aux endroits fonciers du mal. Au refte, … 
41 eft à propos d’avertir que quand la 
caufe de l'anxiété réfide dans le poumon, + 
il ne convient point de prefcrire des ! 
remedes dont la compofition eft longue * 
difficile. Ce feroit manquer a MI 


Me 
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| 


tiellement , que de perdre le tetnps en 
des préparations inutiles & fuperflues, 
| Je dis fuperflues avec raifon , puifqu'une 
| fimple décoction d’orge avec l'oxymel , 
Je nitre , le rob de fureau , de grofeilles 
& d’autres femblables , qu’on eonfervé 


toujours dans nus d’Apothi- 


| 1à maladie exclut tour délai des re- 
medes ; & quand les fympromes font fi 
preffants , il faut accélérer la curation, 
& quelquefois les remedes les plus 
| fimples deviennent les plus falutaires, 
| Rien n’empêche en outre, & la raifon 
| Je dicte, d’ufer de ceux-là pendant qu’on 
| prépare , s’il le faut , ceux qui font plus 
| compofés , & qui demandent beaucoup 
| de temps & une longue préparation, 
| Hippocrate prévient & fuggere d’avoir 
| de grandes attentions & une diligence 
finguliere dans le traitement des fievres 
| cara@térifées par des inquiétudes furpre- 
nantes & des agitations continuelles du 
corps, qu'il appelle ( auesrès aoudtees ). 
« Les hypocondres, dit-il, font extraor- 
» dinairement tendus, les malades ne 
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» peuvent refter deux inftants de fuite 
» dans la même firuation, ils fe roulent 
» dans leur Hit, & routes leurs extrémis | 
» tés font froides (e).» Il veut en méme 
temps qu'on ne leur donne pour toute 
boiflon , qu'une eau mélée de vinaigre 
É édulcorée avec de miel, fur - tout 
qu'on les couchedans un endroit obfcur, 
privé du jour & éloigné du bruir, &w 
m'ayant que des couvertures légeres. \ 
Avec ces difpoficions , il recommande“ 
aux malades « de refter dans la même 
» fituation le plus long-temps qu'ilsh 
» peuvent, & de ne fe fatiguer &w 
» s'agiter le corps que le moins qu'il 
» leur eft poffible (f) ». Certainement, 
ces mouvements perpétuels & accablants « 
accélerent immanquablement le cours” 
du fang veineux vers le cœur, & aug- 
mentent l'anxiété , bien loin d’y remé-# 
 dier.Ce Légiflareur de la Médecine con- 
Æeille , d’après fon expérience , d’ufer erti 
fomentations fur les hypocondres , d’une w 
décoétion chaude & faite avec lagraine 


4 


de lin & l'huile bouillie enfemble (g). 4 


Dan rang dé he RÉ apres ape tsssegrerrer AO I, LE 
(e ) Lib. de Moïbor. acutor, viét, Comment, À 

ty. text. x£, Charter. Tom. XI. pag. 145, À 

" (f) Ibid. text, xLt. Page 1464 
(g)Ibidesext au 
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Delà, que conclure, finon qu'Hippo- 
crate trace la curation la plus fimple 
pour une maladie reconnue. extrême 
ment grave & dangereule ? En confidé- 
rant actuellement cette longue fuite de 
remedes , tous généralement indiqués, 
nous pouvons avancer malheureufemenr, 
que routes les fois qu'ils auront été exé- 
cutés avec jufteffe & avec difcernement, 
mais fans fruit & fans utilité , 1l nerefte 
plus rien à tenter; c'en et fait du 
malade ; fa mort eft inévitable, fur-tout 
fi l'engorgement inflammatoire ataque 
lé poumon , car celui du foie ne me- 
mace point d’une mort fi prompte. Les 
bézoarts , la pierre de cochon , &c. tous 
les remedes pareils, fi chers, & vaine- 
ment décorés, qui ne font peut-être fi 
fort vantés , qu’à caufe de leur rareté & 
de leur prix, ne femblent que des amu- 
fettes. El n’eft pas défendu de s’en fervir, 
mais ce feroit une abfurdité & une 
erreur d’y ajouter une foi entiere. On 
peut les employer lorfqu’on traite des 
gens riches , pourvu qu'on ne néglige 
pas les remedes reconnus pour plus 
_ efficaces , ‘qui les doivent toujours pré- 
téder. | NL. 
11 Nous faifons ici la revifion abrégée, 
“mais générale & no , des re= 
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medes dont l’adminiftration eft utile 
& requife, pour difliper les épaïffifles 


f 


‘ments inflammatoires qui produifent les 
anxiétés 5 & nous ne craignons pointé} 
pour procéder avec plus de clarté, de 
revenir fouvent fur nos pas, à chaques 
article particulier. Par conféquent , el} 
fuppofant de nouveau le poumon en=\ 
gorgé , il nous refte un fecours avan 
tageux à propofer. C’eft le bain de 
vapeur , fait avec l’eau riede , conduite 
direétement dans le poumon , pendank, 
le temps de l’infpiration de l'air. Quor 
que fa principale efficacité dépende des! 
vapeurs de l’eau, il eft toujours favoz| 
rable d’y faire bouillir ou infufer les!| 
‘herbes émollientes, dont les verrus f{@| 
communiquent à l’eau, & inherent dan$!| 
fes vapeurs. Qu'il nous foit permis d’asi 
jouter ici que, fans avoir le moindre!| 
fonpçon de charlaranifme , les Prati#| 
ciens l’ordonnent ainfi, pour rendre ce! 
remede fi fimple ; plus compliqué, &l 
le relever par quelque préparatif & par!| 
un artifice innocent , & qui ne fauroiti| 
être que profitable. Car il n’y a rien qui 
relâche & qui ramollifle tant que Ii 
vapeur de l’eau tiede. Elle feule, étant 
infinuée & dirigée exactement dans les 
poumon , relâche {üremenc les tiffus dsl 
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vaifleaux engorgés & obftrués, & dé- 
laye avantageufement le fang épaiffi & 
arrêté dans les petits vaifleaux du pou- 
mon. Il paroît même probable qu’une 
partie des vapeurs aqueufes qu'on inf- 
pire, eft non feulement abforbée par 
les orifices dilatés des veines, mais 
enfile encore les embouchures des pe- 
tites arteres, qui aboutiflent dans Îles 
tuyaux de la trachée artere , & les 
arrofent d’une humeur limpide , ténue 
& lubréfante. Ce qui rend cette proba- 
bilité plus plaufible & plus vraifem- 
blable, c’eft que, comme on la dit 
en une autre occafion, ( voyez les Com- 
mentaires du $. 398. article 3. ) il eft in- 
conteftable que cette partie d’arteres qui 
vient après l'endroit obftrué ou oblitéré, 
eft vuide ; & fans doute toutes les rami- 
ficarions qui en dérivent & qui fe trou- 
vent de même à la fuite de l’obftruc- 
tion, font également vuides & défem- 

_plies ; delà, il paroît, felon les prin- 
cipes de la Phyfique hydraulique , que 
les vapeurs doivent s'infinuer dans les 
capillaires arrériels, quis’ouvrentdansles 
‘branches de la trachée artere , avec une 
force d’attra&tion égale à celle qu'une 
liqueur quelconque a naturellement, 

pour entrer dans des tuyaux folides, 
| D yj 
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contigus & vuides. En réuniffant ain 
Vaëtion unanime des remedes délayant 
& relâchants , appliqués immédiates 
ment , d’une part, à l'extérieur aboutif 
fant à la partie léfée, confidéré de 
l'autre, pris intérieurement , mefurantl 
tous les vaifleaux , & conduit enfin 
felon les loix de la circulation , au 
même endroit, où fe trouve l’obitrucz 
uon , 1l réfulie évidemment, que c’eft: 
ainfi attaquer le mal de tout côté, 
délayer les particules obftruantes par 
toutes les voies praticables démontrée, 
qjufqu'ici.Le grand Boerhaave avoit connum 
dans cette Ville, un homme qui étoitm 
fort renommé pour guérir les anginesM 
& les péripneumonies, dont le fecrech 
confiftoit à faire pafler, par un eritonA 
noir qu'il mettoit dans la bouche du“ 
malade , une vapeur tiede qu'on humoit 
& actiroit dans la poitrine, Quoi- 
qu’ cachât foigneufement la com-" 
pofñtion myftérieufe de cette vapeur 
on favoit du moins que c’étoit l’infufion 
de quelques herbes, faire dans l'eau, x4 
laquelle il ajoutoit quelque peu den 
vinaigre. Îl fit à la vérité plufeurs cures” 
merveilleufes d’angines , lorfque l’abcès 
formé dans le golier étoit parvenu à f24 
maturité ; ramolli à propos par la vapeur 
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_ de l’eau, il crevoit tout de fuite, D’ail- 
Meurs, l’ébranlement & les fecouffes des 
. parties voifines , qu’occafionnoit la toux, 
 excirée par les picotements & les irri- 
_gations du vinaigre, accéféroient cet 
effet. Mais comme dans l’efpece d'an- 
xiété donc il s’agit auellement , la 
toux ne peut être d'aucun avantage , 
nous ne confidérons, à cet égard, que 
l'efficacité de la vapeur de l'eau tiede, 


$, 695. SUya quelques maladies dont 
La véhémence & le danger exigent des 
remedes prompts 6 énergiques, Cefe 
_ pofitivement celle-ci, 


L'anxiéré, qui furvient dans une 
fievre principalement continue & aiguë, 
ne peur être que très-fâcheufe. Lorfque 
les fignes énoncés nous confirment que 
les obftructions décidées aux extrémités 

capillaires des arteres , empêchent que 
le fang forte avec liberté des ventricules 
du cœur, quine voit. que les fonctions 

vitales font léfées, au point de mena- 
_ cer d’une mort prompte, fi on ne peut 
. venir à bout de diffiper ou de diminuer 
 confidérablement & vite ces embarras 
… preffants de la circulation ? Dans ces 
. circonftances, un Médecin circonfpect 
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ne doit jamais s'éloigner du malade 
fans donner avis de fon état dangereux 
à fes amis ou à fes parents, & fans ten-+ 
ter & raflembler , avec diligence, tous! 
les remedes dont il peut fe promettre les. 
meilleurs effets. Les progrès du mal dans 
les poumons , font par conféquent très- dt 
apparents , tandis que dans le foie ils 
ävancent fourdement, d’une maniere “ 
quelquefois méconnoiflable & infidieufe, “ 
Mais iis éclatenc à la fin , & fe manife£ * 
tent avec tant de violence , qu’on n’eft : 
plus à temps de s’y oppofer, pour peu 
qu'ils aient été négligés. I} arrive fou- “ 
vent de même dans l’anxiéré fpafmo- « 
dique , quoiqu’elle paroiffe la moins : 
dangereufe. Car quand fa caufe réfide # 
dans les vaiffleaux pulmonaires , n’a-t-on 1 
pas à craindre des concrétions poly- « 
peufes , des aneurifmes , des varices - 
dans les gros vaifleaux fitués dans la ré- 
gion , & encore dans la fubftance même M 
du cœur, lorfque l'intenfité du mal ef 
grande & qu'il dure long-temps. 
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DE LA SOIF FÉBRILE. 


$. 636. Les caufes de la foif doivent être 
… imputées à La fécheref]e , a l’imméabilité 
des liqueurs , à une acrimonie falée, 
aikaline , bilieufe , huileufe, 6 aux 
matieres excrémentitielles putrides des 
premieres voies. | 


N appelle foif, un ardent defr 
| de boire : cette fenfation , intelii- 
gible à tout âge , eft connue de tout le 


monde , quoique perfonne ne puifle 


netrement l'exprimer. Chacun fair même 
parfaitement , en quoi confifte la foif 
que les autres éprouvent, par lexpé- 
rience qu'il en a faite. L'inftin naturel 
+ indique toujours , pour étancher la foif, 
une boiflon froide plutôt que chaude ; 
& on en préfere une tant foit peu acide, 
Voilà pourquoi , dans les grandes cha- 
leurs de l’éré, ou dans le feu dela fevre, 
on recherche & on boit volontiers le perit 
lair , qui eft d’un goût Kgérement 
acide, le fuc de limon, & les autres 
. liqueurs femblables tandis qu'on rejette 
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naturellement celles qui font ameres wi 
douces , fpiritu@ufes, &c. Il y a une 
analogie & un rapport remarquable £ 
entre la fenfätion de ja foif & celle de: 

la faim: lune & l’autre sexcitent dem 
même. La faim naît parle befoin dem 
réparer les déperditions des matieres 
folides & fluides , que les fon@ions de” 
Ja vie & de la fanté confument journel- ” 
lement. Cette néceffité preffante n’eft… 
autre chofe que l'appétit, qui nous en- 
gage de prendre des aliments ; la foif, M 
par’ un effet également naturel & falu- s 
taire , nous porte à boire des liqueurs 
aqueules , qui fuppléent au défaut des # 
humeurs animales qui fe font exhalées , 
qui délayent & corrigent les particules ! 
aerimonieufes qui nagent dans les vaif. | 
eaux, irritent leurs parois & minent 
leur iflu , & qui follicitent & preflene 
leurs évacuations par les voies ordinaires 
& excréroires du corps, après les avoir 
fuflfamment détrempées & rendues 4 
coulantes. Le Légiflateur fuprême a 
_ainfi réuni enfemble la foif & la faim , 
& en a fait dépendre les fenfations de la " 
mème caufe & concourir au même but , 
afin de tourner en plaifir les moyens de 
les fatisfaire , & que la boiflon appaifâe 
Ja foif comme les aliments calment la * 


ne carter l 
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faim, Car l'appétit naturel eft bien {ü- 
rement dirigé par les befoins corporels 
& les fenfations agréables ou défagréa- 
bles que les objets excitent en nous, 
que par les raifonnements les plus réflé- 
chis & les diftinétions les mieux éta- 
blies. En effet, que fervent auprès des 
malades les prieres des Médeeins , ni 
fouvent les menaces d’un péril prochain 
& d’une mort imminente ? Combien de 
malades indociles, capricieux & opi- 
niâtres , qui n’écoutent rien & refufent 
conftamment les remedes qu’on leur or- 
donne , tandis que la perfonne la plus 
délicate qui a faim ou foif, n'a pas be- 
fein d’être prefée , ni d'aucun difcours 
pour lui fuggérer la volonté de manger 
‘ou de boire ? Inférons delà, pour tirer 
une conféquence jufte & phyfique , que 
quand lefprit conçoit fonciérement li 
dée de la foif, & que l’homme reflenc 
1: befoin de la farisfaire , il eft sûr que: 
les caufes qui exigent & néceflitent le 
boire ou lintroduétion d’une liqueur 
aqueufe dans fon corps , réfident politi- 
vement en lui. Quelles font ces caufes 
Quel changement procurent-elles dans 
nous ? C’eft ce que nous allons exa- 
miner. 

La féchereffe. Toute perfonne en fanté 


hi 
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a continuellement la furface extérieure” 
de la peau , les yeux , lesnarines, l’ins 
térieur de la bouche, la langue, le go 
fier , &c. humides, & arrofés d’une. 
humeur effentiellement requife à en fa 
ciliter les fonétions naturelles. Or les 
pores ne font pas feulement parfemés 

fur la fuperficie de la peau, tout lé 
corps eft indiftinétement tranfpirable 
toutes les parties en général font mu 
nies d'une infinité de vaifleaux exhas 
lants, par lefquels fuinte une liqueur 
ténue & fubrile, qui les humecte & le 
Jubréfie fans relâche. Lorfqu’elle man 
que , ou que par une caufe quelconque 
elle ceffe de couler par ces vaifleaux 
c'eft dès-lors un état de fécherefle qui, 
fe développe , parce que humidité done 
elles {ont dépourvues, fe trouve où ab-* 
forbée par la chaleur du corps, ou bien-M 
tôt diffipée par l'air ambiant. Il n’eft: 

pas difhcile de diftinguer cette féche-# 
refle ; elle eft évidente, & linfpetion® 
fuffit pour s’en convaincre. Le defféche- 
ment du gofier, des narines, de law 
langue, la peau écailleufe & rude de 
toute l'habitude, le manque de filtra-W 
tion , ou la diffipation de l'humeur onc-w 
tueufe qui leur eft deftinée , font appa- 
rents & fenfibles. Qu'un homme jeune 
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K plein de fantévoyage dans l'été, fur 
an terrein fablonneux , il fentira dans 
peu fa bouche & le nez fecs, arides , & 
tout à la fois une foif ardente, parce 
que les fonctions animales font léfées , 8e 
que fes vifceres fouffrent de la déperdi- 
on des à | mi que ta chaleur trop: 
grande du Corps a diffipées, & dont le 
defféchement demande la réparation. 
Voila d’où vient que les hydropiques, 
dans de ventre defquels l’eau croupit & 
fe corrompt, ont une foif fi violente: 
Car quoiqu'il fe faffe une collection con- 
fidérable d’eau dans les grandes & les 
petites cavités de leur corps , il n’eft pas 
moins vrai que les autres parties font 
privées des humeurs naturelles qui doi- 
vent les arrofer: à mefureque leur ventre 
s'enfle, on voit toutes les autres parties 
s’exténuer , fe confumer, être minées 
par un véritable marafme , leur langue 
& leur gofier devenir de plus en plus 
fecs & arides. Une foif ardente les dé- 
vore, lorfque les eaux croupiffantes dans. 
le bas ventre commencent à fe corrom- 
pre & à fe putréfier. C’eft pourquoi les 
anciens Médecins ont regardé la foif 
des hydropiques comme le plus mauvais 
figne dont ils puiflenc être atraqués, 
parce qu’elle défigne , ainfñ qu'on le 
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verra dans la fuite, la putréfation ini. 
tiale, ou la colle@ion totale de la féron 
fité du fang, qui s'eft épanchée des! 
vaifleaux, & s'eft ramaflée dans les cas 
vités du corps. i 

L'imméabilité des liqueurs animales 
confifteen ce qu’elles ne.peuvent oi 
traverfer , avec liberté, leSdétroits desi 
vaifleaux dans lefquels elles doiven® 
couler , felon les regles immuables de 
l’état de fanté, Ses caufes les plust ordis. 
naires proviennent de l’épaififlement 
ou de la cohéfion des molécules de nos 
fluides réunies déformais en des petites. 
Concrétions ; tandis qu’elles devroient 
refter féparées & libres comme aupara# 
vant. ( Voyezle $. 115.) L’adhérence 
ou la coagulation de ces molécules hu# 
morales ne fauroit être mieux furmontée, 
que par l’intromiffon des particules déà 
layantes & rélolutives qui les détrem 
pent , les écartent les unes des autres &« 
les atténuent. ( Voyez le $. 132.) Ih 
s'enfuit clairement delà , que lorfque nos 
humeurs fonc atteintes d’un pareil épaifs 
fiflement, on fent une foif vive, pro 
portionnée à fon intenfité; c’eft un prins 
cipe naturel qui la provoque & l’excite 
& qui nous oblige de recourir à unæ 
boillon délayante & atténuante. Ces, 
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onfidérations nous apprennent ainfi 
: raifon qui nous engage de ranger la 
Sif au nombre des phénomenes ou des 
ets de l'inflammation. ( Voyez le$. 
82. article 8.) Dans le froid des fie- 
tés intermittentes ,1l ne fe déclare une 
oififi vive , que parce que le fang eft 
dors arrêté dans les plus petits vaifleaux ; 
voyez le S$. 577.) quand les fiagna- 
ions fe forment dans les arteres du pou- 
non , elles font naître des anxiètés in- 
upportables. 

"Une acrimonie falée , alkaline, bi- 
ieufe , huileufe. À exception de la bile 
t de l'urine, routes nos humeurs confi- 
lérées ont une douceur remarquable : 
le forte , ainfi que nous l'avons déja dit 
lans une autre ocçafion, que tout ce 
qui paroît & excire en elles de contraire 
icette fincérité & à cette bénignité falu- 
res, ce qui dégénere de certe conititu- 
jon primitive, de ce caractere foncier 
& naturel, doit être regardé comme 
tranger , précaire ; inutile & nuifble 
iu corps :ceft pourquoi, en roulant 
Jans le cercle des vaifleaux , l’ordre de 
a circulation le chafle , & il fort ordi- 
näirement par la voie des urines, des 
(elles, & même de l’infenfible tranfpi- 
ration, La fimple infpsétion , Où une 
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facile analyle, nous convainquent que, 
les matieres excrémentitielles figurées &! 
compactes , font compolées des partie) 
cules & du réfidu indigeftes des aliments! 
& des humeurs , dérivées & dépofées à 
cet effet dans la cavité de l’eftomac & le 
conduit des inteftins. L’urine & l’hu-! 
meur de l’infenfible tranfpiration , abon- 
dent vifiblement en une quantité ‘de LA 
queur aqueufe , qui entraîne , charrie & 
emporte hors tue corps les huiles & les. 
fels de la mafle du fang , peu capables! 
de fe fondre & de s’atténuer. L'eau fert: 
de véritable véhicule à toutes ces ma: 
tieres lixivielles , & les délaye parfaite- 
ment. Or, des que nos humeurs , con= 
agieufemenc perverties par l'introducs 
tion de quelques aliments acrimonieux ;| 
ou attaquées feulement d’une déprava<| 
tion fpontanée ; dégénerent de leurs! 
qualités originaires , elles deviennent! 
Éctmamiedess ; & en même temps la {oif | 
& le befoin de boire copieufement une! 
boiflon aqueufe fe déclarent , parce qu'il 
eit effentiel que ces matieres âcres quil 
inficient le fang, foient délayées , &l 
puiffent s’écouler & être évacuées pari 
les émonétoires extérieurs. N’arrive-t-ill 
pas communément , que quand on! 
mangé à diner d’un mets trop {ak , om) 
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enfuite tourmenté d’une foif incom- 
de le refte du jour , laquelle ne ceïle 
après que ces pointes de fel ont été 
nouflées , difloutes & noyées dans une 
bondante boiflon ? Il en eft de même 
esragoûts fortement affaifonnés, où l'on 
entrer Les aulx, les oignons, la mou- 
de , le raifort fauvage , &c. des épi- 
ries & des matieres alkalines, où du 
oins alkalefcentes , prifes en trop 
Mgrande quantité. La foif qui naît en 
“conféquence , dure & févit plus ou 
moins , felon qu’elles font plus fufcepti- 
bles de fe développer & d’être délayées , 
éteintes & diflipées par l’eau qu’on eft 
forcé de boire. Cette réflexion eft évi- 

nre , puifque les matieres âcres im- 
égnées d’une confiftance huileufe, 
Ont une tenacité qui cede difficilement 
aux liqueurs aqueufes , & procure une 
if qu’on a beaucoup de peine à appai- 
r. Cela paroît & fe manifefte en ceux 
ont mangé , par exemple , une 
rande quantité de lard ou de viandes 
rt grafles | piquées avec beaucoup de 
1 Bien plus , les huiles , quelque dou- 
es qu’elles foient, fe corrompent aifé- 
nent par la chaleur de notre corps , & 
äCquicrent une acrimonie rance, qui 


léxcite une foif véhémence. Les gens qui : 
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ont mangé des aliments fort gras, fur+ 
cout s'ils font doués d’un eftomac lana 
guiffant & foible , ou s'ils vivent dans 
loifiveté , fans s’adonner à des occupa: 
tions convenables y vomiflent quelques 
heures après Le repas, des matieres pu= 
rement huileufes , qui , jetées fur des 
charbons ardents , s’enflamment cout-àa 
coup', laiflent dans la bouche un goût 
d’amertume défagréable, & brûlent & 
irritént, en paflant, le gofier. On appelle 
cette acrimonie bilieufe , parce qu'elle æ 
quelque rapport à l’amerrume de la biles 
elle en eft pourtant tout-à-fait différente, 
car la bile ne paroît jamais huileufe ,, 
mais plutôt d’une nature conftammene 
favonneufe.Le beurre frais frit à la poêle, 
prend pofitivement cette qualité , & 
acquiert cette acrimonie huileufe , dite 
improprement bilieufe. Lorfque ces maz 
tieres ftagnantes huileufes ne font point 
fufceptibles d’être délayées par les re- 
medes aqueux feuls , la foif brûlante 
qu’on reflent , exige de recourir, fans 
retardement , aux favonneux , & princi- 
palement aux acides , qu’on mêle dans 
beaucoup d’eau ,afn de féparer les mo 
lécules Auieufes , & de détruire leur 
exceflive tenacite. Les plus efficaces font 
loxymel, les fucs des fruits d'été , lei 

vins 
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vins cuits & les fyrops qu'on en pré- 
pare, &c. = 


# Et aux matieres excrémentitielles pu- 
trides des premieres voies. On a attribué, 
pour une intelligence plus facile, & 
pour la briéveté du difcours y Ce nom 
de premieres voies , aux parties orga- 
ques qui reçoivent facceflivement les 
aliments, & font deftinées à les contenir, 
à Les changer, à y puifer , &en mere 
les fucs nourriciers de tour le corps, 
ehfin à chafler & expulfer le éfidu : 
és excréments fétides & inurtiles qui en 
éfulrent. Willis (k) a compris fous cette 
icceprion , les vifCeres de l’'œfophage, 
de l’eftomac & des inreftins , avec leurs 
ippendices. 1] entend fous ce nom, le 
onduit de la véficule du fel, chôtez 
loque , pancréatique, & les embou- 
hures des veines méfentériques (:), 
Voù les humeurs & les fucs alimentaires 
ont portés dans les cavités des vifceres 
foncés. Cet Auteur, en traitant des 
rertus des Hédicabieb dans lecorps hu- 
ain, déduit certe dénomination de pre- 
iéres voies , de ce que les remedes pris 


10 Pharmaceut. Ration. Part, E Se@&, L 
@p. I. pag. 3. 

ibid. Cap. r. pag. 2. 
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ar la bouche y développent leur pres 
miere action (k}). Il arrive fréquemmen 
dans les fievres, que les matieres excré 
mentitielles putrides s'accumulent da 
les premieres voies; & cet amas vieff 
tantôt du tranfport des humeurs nat 
relles, tantôt de la colle&tion des ali 
ments doués des qualités tendantes & 
une putréfaétion fpontanée : or quand 
routes ces matieres putrides fe trouvent 
rafferblées & croupiflent dans ces ce 
naux excréteurs, ou y afluent conti» 
nuellement des vifceres voifins , les ma 
lades éprouvent une foif infupportables 
comme on le voir fréquemment en pras 
tique. Ïl ne faut pas croire pour cela 
que le fang loit infinué ; quelquefois il 
n’y a pas le moindre principe d’âcreré 
ni de putréfadion, qui fe foit comm 
niqué dans les humeurs animales, on n’y 
remarque aucune forte de fécherefle, r4 
aucun figne d’épaiffiflement ou d’im- 
 méabilité. Dans ces occafions , la fievre 
s'allume ; mais elle eft alors caufée pa 
l'arrêt de ces putridités qui l’engendrent, 
bien loin qu’elle précede leur fé bbatal 
ainf qu'il a été dit aux Formes 
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corps humain , la bile'eft la plus fujerte 
äfe corrompre; elle coule très-abon- 
damment dans le canal des inteftins, 
regorge dans la cavité de leftomac ; 
“expolée aux arteintes de l'air, qui trouve 
paturellement un accès libre dans ces 
endroits, elle eft fufceprible d’une pu- 
tréfation prompte, fon croupiffement 
& l'exaltation de fes principes incen- 
diaires font naître la foif & une foule 
‘de fymptomes fébriles , qu’on diflipe en 
“peu de temps par.un émérique, qui 
_chaffe à propos l’amas qui s’eit formé, 
& prévient les effets de fa corruption - 
imminente. On doit en ce cas regarder 
la foif inextinguibie des malades comme 
un appéric fuicité par un inftinét natu- 
rel , qui indique de délayer ces putri- 
dirés contagieufes par une boiflon abon- 
“dante, & qui provoque le vomiffement 
| alutaire que lirritauion & la plénitude 
“de l'eftomac occafionnent à la fuire de 
h boiffon copieufe qui le diftend. Efec- 
Mivement, on éprouve des fréquentés 
“naufées. La caufe de certe foif {e recon- 
noît aifément para croûte épaifie dont 
k langue eft chargée, par le mauvais 
out qu'on a dans la bouche, les exha- 
“iïfons putrides qui en fortent , fouvent 
ameres , corrompues , par Les nauiées , 
E 1] 
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“le défaut d’appétit; & elle cefle, en 
chaflant par le vomiflement ou par! : 
diarrhée , Les matieres putréfactives qu 
fervent de foyer à cetre corruption , &M 
entretiennent tous ces accidents ,; ou 
enfin en les corrigeant par le moyenk 
des acides. He/monr, ce févere cenfeurw 
des opinions qu'on  fourenoit de fon“ 
remps dans les écoles de Médecine, 
très-bien remarqué cette caufe de 14% 
foif, 11 réfure avec avantage ces Scho-W 
laftiques infatués de leur ridicule fenti- 


ment, qui prétendoient opiniätrémenti 
que l’effence de la fievre confifte dansh 
la chaleur, & que durant le temps du 
froid de la fievre , les malades font bien il 
Join dé reffentir aucune efpece de cha- 
leur. Ils vouloient, contre route vrai-h 
femblance , qu’elle fûr alors concentrée 
d'une maniere infenfible dans l’intérieur M 
du corps. Ce qui donnoit lieu à ce pa- M 
radoxe , c’eft que le froid de la fievre # 
fe trouve accompagné d’une grande» 
foif, qu'ils attribuoient à [a fécherefle M 
du corps, & ils affirmoient & con- 
cluoient par parité, qu’elle fuppoloit u 
une chaleur & une fécherefle interne , M 
femblables à celles qui lexcitent en état M 
de fanté: (ils ignorent, s’écrie He/mont, M 
» que cette foif ne dépend point des 
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» l'augmentation de chaleur, non plus 

» que de la féchereffe du corps , & 
D qu'elle ne refflemble en rien à la foif 
» naturelle. Car ne devroient-ils pas fe 
y» dérromper de leurs erreurs, en voyant 
» qu'elle n’eft nullement appaifée par 
5 la boifion, qui la calmeroit infailli- 
» blement , fi elle pouvoir être imputée 
) à la fécherefle ou à la chaleur. Cette 
“ foif eft donc un figne infidieux. & 
M indirect, tandis que le froid paroît 
réellement foncier & conféquent. Cerre 
foif ne provient que de l’amas des 
matieres excrémentitielles & des mau- 
vaifes impreffions qu’elles produifent 
fur les organes fenfitifs, où elles crou- 
piflent , d’où réfuite d’une façon pre- 
caire, une fenfation interne, pareille 
à celle qu'occafionneroit tout-a-coup 
une grande féchereffe. Ce raifonne- 
ment eft inconteftable , puifque é. 
» cide du foufre (qui certainement, 
» par lui-même efl très-fec & corrofif) 
calme ordinairement cette foif équi- 
voque & caprieufe , prefque auffi-bien 
)» que l’eau éteint le feu {2) ». Quoique, 
comme on a dit ci-deflus en fon lieu, 


NU (1) Traëtar. de Febrib, cap. TL n9. x & x, 
U pe740 . 
E uj 
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l’épaiffifflement ou l'imméabilité des” 
liqueurs puiffe être confidérée pour law 
caufe de la foif qui arrive dans le froid! 
fébrile , il s'enfuit évidemment, fuivants | 
les citations alléguées , qu’on doiéattriel 
buer la foif fébrile à Panile des excré-" 
ments putrides, qui féjournent dansw 
les premieres ot L’eftomac & fon 
orifice inférieur , qui ne forment qu’un: # 
canal continu avec l’inteftin duodénum,s À 
communément appellé pylore , font: pris | 4 
par Helmont, pour ces organes de l'ame M 
{enfitive ; RUE UErEE eift nécef- 
faire pour l'intelligence de ce paflage, 
& fe trouve confirmé par une infinité ë 
d’autres endroits de fes écrirs. k 


S. 6 37. La foif indique donc Er Lou= 
Jours la préfence de quelqu’une de ces 


(7 


Iln'eft pas douteux que la foifaccom- ! 
pagnant toute efpece de fievre , on doit # 
conclure qu'il doit par confèquent : 
_ exifter dans le Corps, du moins une ou. 
plufieurs des caufes mentionnées :ils’agit ! 
donc d’examiner avec attention , & de « 
découvrir quelle eft cetre caufe qui 
excite la foif aux fébricicants : autrement ! 


on ne pourroit jamais venir à bout de la ! 
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guérir ; : car comment la détruire fans ja 
ire: P Une mul: iphei ité de caulfes 
font capables a Là vérité de faire tee 
Ja foif; maisiln “eft : ici queftion que & 

la foif Kbrile, &ilnya proprement que 
celles que nous venons d’énumérer, qui 
Mient trait à cette matiere , & qui 
‘puifert la Hipquire On ne fauroit dii- 
convenir , & plufieurs Auteurs font foi, 
qu’ il ya des fortes de poifons qui ex- 
. 30 une foif dévorante & inex:in- 
| -guible; on lit dañs Lucain, qu’un ferpent 
appellé dipfide , ayant Aa lépe-e 
fbleflure venimeufe à un Officier nauf 
«de l'Etrurie, qui avoit fuivi le parti de 
Carton, & qui défendoit fa querelle ; ce 
| jeune AE chargé de porter l’'Aigle 
“Romaine, ne (nue qu’à peine une très- 
petite. douleur , & fut bientôt embrafé 
d’un feu & d’ une foif ardente, qu’au- 
j cune efpece de boiffon ne A Tu >r ni 
€ Adoucir. 


l'a En ent peu de Fat & conçot peu de crainte, 
+ I! ne peut d'abord comprendre le danger, 

Ni croire le trépas dans un coup fi lég-r, 

ï Ce poifon toutefois , qui s'infinue à peine, 

Se mêle enfin au fang & court de veine en veine, 


… JL s'allume par-tout un braficr indompé, 
En 1V 
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Qui dans tous les vaiffeaux tarit l'humidité : Di 
La triftefle du cœur ne trouve point de larmes 54 
Les eaux contre ces feux font d’inutiles armes : 
En vain à les chercher il applique fes foins, 
Il s'engorge à loifir, & n’en brûle pas moins. | 
Comme il fait de la foif le mal qui le poffede à 
Dans l'onde feulement il croit tout fon remede. % 
Mais ce foible fecours ne lui réuflit pas, R 
Si ce n’eft feulement à hâter fon trépas. 
Tout le camp admiroit cette ardeur véhémente »# 
Cette indomptable foif, que fon remede aug 
mente (m). | 


Les effets de pareils poifons font terri-\ 
bles & prodigieux; & il eft impoflible des 
découvrir & d'imaginer la maniere dont” 
ils agiflenr dans le corps humain, & ent 
quoi réfide leur qualité virulente. n.. 
I eft à propos de remarquer ici qu'on 
reconnoit quelquefois dans certainesi 
maladies, l’exiftence de plufeurs caufes 
de la foif', fans que le malade sen. 
plaigne ni l’éprouve. Son état eft affu-, 
rément très-déplorable , parce que c'eiti 
une preuve que le /er/ortum commun où 
les facultés fenfitives font alors entiére- 
ment opprimées & anéanties par la 


$ 
7 


(#1 Lucan. Phaïfal, Lib, IX, verf, 748. À 
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violence du mal. Le corps n’eft plus fuf- 
ceprible de Anh: & fe trouve dans 
un danger imminent Me mort. Hippo- 
crate avance judicieufement , ( que 
I ceux dont le corps eft confidérable- 
» ment bleffé en quelque partie, & qui 
» ne fentent néanmoins de douleur nulle 
» part, ont néceflairement les organes 
5 du cerveau léfés & dérangés Ca 
Onp eut, en ce fens, en dire autant Le 
Ja thé que de Ja douleur. C’eft pourquoi 
al dit avec raifon, & que c’eft un grand 
» mal dans les jupes vives & aigués, 
» quand la foif manque, &, que! le 
Li malade ne paroït point l’éprouver(o)». 
[Lobferve à ce fujet , er décrivant Phif- 
toire du fecond malade du sroifieme livre 
des épidémies , qu’ Hermocrate > qui mou- 
Tut le vingt-feprieme jour, avoir une 
» langue noire » feche & bite: fans 
» cependant avoir foif, qu'il étoit con- 
4 tinuellement affoupi , & ne pouvoit 


“ie dormir (p}».La langue de ce 


Mir) aphorifn, Set. IT, n°. vr. Charter. Tom. 
1x Part, LE PaS. 47e 

(Co) Prædiction. Lib, Comment. IL. Prædid. 
LVL. Chaïter, Toi, VIII. pag. 733. Coufer. 
 Goac. Prænot. n°. 1x. Ibid. pag. 855. 
Cp) Commen:, 1, Text. x1, Charter, Tom, IX, 
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malade portoit les marques d’une iéche 
refle & d’une aridité extrêmes dans 
COFPS » & on n’entrevoyoit aucune raifon 
naturelle pour déduire le défaut & l'as 
| douciffement d’une foif, -qui devoir en 
apparence être violente ; c’étoit don 
vraifemblablement un figne funeftez 
sandis qu'on auioit pü pronoftiquers 
heureufement fur liflue de la maladie 
fi la langue eût éré en même temps 
également humeftée, parce que cela 
auroit été une preuve veble & conf 
quente de la diminution de la caule des 
la foif ou de la fécherefle du corps. ‘15 


: 0 


h 


f. €28. File anronce par conféquent las 
faite des manx qui peuvent étre produ:ts 
par les caufes dont elle manifefte Læ. 


préfence (OS6 67 


Pour que la foif fébrile naiffe, il fau 
‘de toute néceflité, qu'il paroifle dan 
le corps quelqu’une des caules mens 
tionnées dans le $. 636. Cetre vérité a} 
été déja folidement établie ; donc, lor 3 
qu’elles fubifteront , on aura lieu de 
craindre tous les maux qui en dérivents 
Le pronoftic de la foif varie & devientk 
lus ou moins dangereux, fuivant Jak 
caufe qui la produit, & ne doit poines 
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être Confidéré dans le fymptome même 
qu'on oblerve , abitraction faire à toute 
autre confidération. La fécherelle , par 
exemple ; dénote le manque de vé hicule 
du fang , lequel traverfe en conféquence 
Péniblement les détroits des vaifleaux 
capillaires. Delà les petits vaifeaux ab- 
forbants veineux , froncés & rétrecis par 
Cette fécherefle , recevront avec difh- 
culté les molécules humorales qui y 
al ordent ; & par un CicHa then de 
faits, les extrémités des arteres exha- 
lances | crifpées & contractees pareille- 
ment , ne {eront plus propres à donner 
ifue aux liqueurs ténues qui devoient 
S’écouler hors du corps par cette voie ; 
enforte que toutes les fonctions qui en 
émanent ; & fur lefquelles ces vaifleaux 
influent , deviendront immanquable- 
ment lefées &'inter rompues. Mais fi c'eft 
; Fimméabilité des liqueurs qui occafion: 
ne la foif , le fiege & le pronoftic du 
mal changent , & font abfolument dif- 
férents. ll eft affuré que les engorge- 
ments des vaifleaux fe manifefteront 
fpécialement dans les repiis & Îles dé- 
proits des arteres capillaires du poumon, 
ou dans celles du cerveau; ainñ les 
acciden:s qui en procedent , font im- 
manu aslementc les anxiérés, la die 
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culté de refpirer , les délires, &c. qui 
fe rapportent aux léfions des organes. 
affeétés. Lorfque le fang fe trouve ind 
ficié d’une acrimonie falée ,il y a à 
craindre que les petits vaiffeaux ne ,cre- 
vañlent & ne ferompent, & que leurs 
parois ne puiffent foutenir les impulfionss 
vives des liqueurs , accélérées par la 
vitefle de la circulation, & redoublées 
par les pointes & la gravité des partit 
cules falines dont elles font furchargées. 
C’eft ce qui fait naître, dans le fcorbuet 
muriatique, des hémorrhagies, des 
douleurs , &c. Maintenant, à la places 
de toutes ces caufes, fubftituons celles 
qui proviennent des matieres alkalines 
putrides, ou huileufes, -bilieufes, &c. 
la foif s’enfuivra également , & on de# 
viendra évidemment fujet à tous les! 
maux dont nous avons fait la defcrip=# 
ton aux $. 85. & 86. On peur les y 
revoir, afin de nous éviter des répéti- 
tions , dont nous avons fufhifamment 
étendules principes , aux articles par- 
ticuliers qui renferment les maladies! 
qu'engendre une humeur alkaline fpon- 
tanée dans les premieres voies & dans la 


mafñe du fang. 


£$.6 39, Voila pourquoi il convient d'yl 
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_ remédier au plurôt dans tous les cas ; 
| mais principalement dans les fievres 
aiguës. | 
À 


. 


… Tournousconvainc decette nécefñité , 
Ja malignité des caufes qui font naître 
da foif , & les fymptomes dangereux 
qu’elles occafionnent. Il faut donc fur le 
champ remédier à la foif fébrile, [ur- 
out dans les fievres aiguës, où la fé- 
)chereffe du fang, l'imméabiliré des hu- 
“meurs & leur putrefcence s'aggravent & 
 empirent par le cours & l'intenfté de la 
maladie. .:\ 

| Ce chef ne fouffre point de diff- 
 culté ; mais il y a une autre queftion li- 
tigieufe, qui a long-remps partagé les 
Médecins. Elle confifte à favoir fi , eu 
égard à la foif fébrile dont les malades 
* font tourmentés , on doit leur permettre, 
| pour l'appailer, de boire à volonté , ou 
* s’il vaut mieux , en négligeant ce fymp- 
| tome principal de la maladie, de ne 
* s'attacher qu'à la curation de la fievre ; 
 &encecas on défend roure efpece de 
» boiffon aux malades , ou l’on ne leur en 
| accorde qu’une très-perite quantité ;, dé 
| crainte que ces délayants trop abon- 
» dants n’énervent les autres, remedes thé- 
. rapeutiques , & n'en diminuent l’eflica- 


j 
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cité. On lit dans 'Hiftoire des Fievres y 
que Celfé a écrite, qu’4ftlepiade privoit \ 
impitoyablement les malades , les pres ù 
miers jours , de la plus légere boiïffon ;, M 
il leur inrerdifoit abfolument tout ufage 
de liqueur aqueufe , ne leur donnoit pas # 
même la faculre d’en humeéter la bouche 
altérée & brûlante, &c. dans la vue 
d’abattre les forces du malade par la 0 
veille & la foif: 9). Mais cette doftrine # 
n'a pas beloin d’être ici réfucée. On a, 
prouvé ailleurs , que cette méthode, ! 
bien loin d’être profitable , devenoir in- : 
confidérée , cruelle , vicieufe & nuifñble. # 
Celfe, plus prudent & plus inftruit, « 
fourient qu'on doit agir avec plus de 
douceur envers les malades. Cependant 
.1f a recherché un tempérament entre ces ! 
deux opinions extrêmes, & il prétend. « 
qu'il ne convient pas, à la vérité, de per- à 
mettre aux malades , dans tout le temps 
de la fievre , de boire avec excès, & # 
qu'il feroi: préférable , fans contredit, 
qu'ils puffent au moins , dans la violence 
de la maladie , s’abftenir de boiffon. 4 
Après que Celfe a avancé, dans le même M 


. 


chapitre , que les malades confentent 


Le 


(q) Cejf, de Medicin. Lib. IL. Cap.1v. pag. 
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fans peine de fe priver de tout aliment 
folide , parce qu'ils font dégoûtés dans 
Jes fevres tique l’eftomac répugne le 
‘manger ,ilajoute, qu'il n'en eft pas 
> de même de la boiflon; que c’eft un 
5 combat continuel pour les en priver, 
>» & d’aurant plus grand , que la fevre 
heft plus grave & plus confidérable, 
> Car la fevre allume & excite la foif; 
L elle paroît fembiable à un feu ardent ; 
» qui demande, pour Jéteindre, une 
» quantité d’eau proportionnée a! (à 
“» violence & à fa force. C’eft pourquoi 
ileft à propos d’averur le malade de 
*» ceffer de boire quand la fievre a cal- 
d,, mé ; on doir refter un plus long in- 
ls rervalle, lorfqu'il s'agit de lui don- 
y fer 1Buiments folides. À l'égard de 
» la foif, il ne la retlent plus dès lors 
h » qu'il difcontinue de boire fi fort (r)». 
| Celfe a juge pourtant néceflaire d’avoir 
‘ib fujet quelque RRone pour les 
. malades » par la raifon, que la faim 
» femble beaucoup plus fupportable , que 
“la foif même aux perfonnes en fante, { 
… infere delà, qu'il ne faur le premier 
N jour accorder aucune boilon aux fébri- 


D ————————————— 


(r) Ibid, cap. 1v. pag. 128. 
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cicants , à moins que le pouls ne foit fi 
lâche & les veines fi molles & fi flafques h 
qu'on pôt encore plaufiblement leur per- 
. mettre d'autre nourriture. Dans un autres 
endroit, il mitige cette propofition &M 
préfere tromper , dit-il, la foif du ma 
lade, que de le laiffer boire. Qu’on reglem 
& qu'on modere là-deflus, reprend-il ,! 
le malade , de telle maniere, « qu'il nes 
» foufire pas une trop grande foif, &: 
» qu'on ne permette point qu'il boivet 
» trop abondamment. On peut lui ac-! 
» corder d’humecter fa bouche, lorf-* 
» qu'elle eft feche, ou qu'elle eft em. 
» peftée d’un mauvais goût, quoique | 
> Ce temps , bien examiné , ne foit pas 
» le plus convenable a le Fe boire, : 
n Ærafiffrare dit qu’il faut , à C égard , 
» laiffer le malade libre : que la féche-. 
» refle de la bouche & du gofier nécef- | 
» fitent le malade à boire, quand même | 
» il femble que l’état intérieur du COrps 
» ne l'exige pas, & que du refte il im- 
_» porte peu, dans le fond , que le ma- 
» lade fur cer objet fe comporte plus ou 
» moins bien (/) ». Pourtant , lorfque 
la bouche eft feche & puante, on doit À 
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regarder & fuppofer"vraifemblablement 
IPeftomac & les inteftins affetés de la 
Imême façon, & par conféquent indi- 
quer pareillement une boiflon copieufe 
|& avoir beloin d’être beaucoup humec- 
tés. Car, parmi toutes les caufes de la 
Hoif rapportées au $. 636. il n’en eft au- 
[cure à qui la boiflon ne foit uule, 
pourvu qu'elle foit modérée , comme il 
|Jera expliqué dans le Paragraphe fuivant. 
Les eflers des liqueurs aqueufes font 
lmerveilleux dans le corps humain, In- 
ltroduites dans les vaifleaux, elles dé- 
|trempent les particules denfes & grof- 
fieres ; par leur interpoñtion , elles di- 
ivifent jes globules du fang , réunis & 
devenus trop épais & imméables , dé- 
IMayent & émouflent ies matieres âcres 
qui s’y font infinuées , & énervent tout- 
ba-fait leur pointe ftimulante. Toutes ces 
Mconfidérations ont enfin obligé Cel/e de 
fe relâcher de fa févérité , & d’avouer 
que « c’eft avec fondement & avec une 
 raifon évidente , qu'Hérachide de 
» Tarente afirme, que quand il fe fair 
5 un amas de bile ou de putridité dans 
un l'intérieur du corps , rien neft plus 
» utile & plus avantageux que de preffer 
» le malade à boire modérément, afin 
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» de délayer & d’éteindre le foyer desh 
5 matieres putrides (2) ». # 
Hippocrate , le pere de la Médecine ÿ# 
a oblervé dansla cure des fievres , unén 
méthode bien différente & plus con“ 
forme à l'inftin@ & aux befoins natus 
rels. Il recommande aux malades d’ufem 
d’un régime délayant & aqueux (x), 
de boiflons légérement acides faires avec 
le miel , l'oxymel , les décoctions d’or 
ge, &c. qu'il ordonnoit éommuiementi 
ainfi qu'il paroît dans fon Traité fur le 
régime des Fievres aiguës , & qu'il s’et 
explique clairement lui-même dans 
cure générale des fievres. | 


Il femble que l’exemple & l'autorité, 
d’'Hippocrare & de fes fectateurs aus 
roient dû confondre & anéantir cetré 
malheureufe méthode, dont on a res 
connu les inconvénients, & éclairet 
tous fes aveugles Partifans. Cependant 
elle a reparu encore dans le fiecle der= 
nier, où quelques Médecins féduits par 
des opinions érronees & des vains prés 
jugés, s’imaginerent avoir découvert 


| 
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(#y Ibid. cap.vr. pag. 128. | 1 
(#) Aphor. Sc€&. IL. n°. xvi. Charter. Ton 
EX. part. 11. pag. 32: 
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ar leurs opérations de Chymie,, de 
précendus fecrets in combattre & 


réoient des moyens inconnus & extraor- 
linaires ; & à l'appui de quelques re- 
nedes fudorifiques , échauffants & in- 
endiaires , ils entreprenoient de guérir 
bar les fueurs, toute forte de fievres. En 
proie à leur empirifme condamnable , 
ls contraignoient durement les malades 
de fe priver de boire , fondés fur l’idée 
ridicule , que la boiffon empêchoit ou 
éludoit l’aétion efficace des remedes. 
On voit par-là combien ces malades fe 
trouvoient réduits dans une fituation 
génanre & malheureufe » & combien 
encore la méchode curative qu’on leur 
prelcrivoit eft vicieufe & repréhenñble, 
Leurs entrailles éroient confumées par 

lun feu ardent, & moyennant les re- 
imedes actifs & échauffants dont ils 
üfoienc » ils incendioient davantage le 
corps , & il ne leur étroit pas feuiement 
4 de tremper leurs levres dans Ja 
lmoindre liqueur. Ce qui doit paroître 
| encore plus furprenant , rien ne pouvoit 
défabuler Les elprits & leur faire chan- 
| ger de méthode. Ils avoient beau la 
voir infrutueufe & infupportable , & 
| apprendre que la plupart des il de 
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avoient franchi heureufement leurs oi 
dres, obtenu par leurs prieres , ou extof 
qué de force & impunément de leurs 
gardes une boiflon abondante dont il 
s’éroient utilement raflafiés, & avoienb 
étanché avec plaifir leur foif, qui étoi 
extrême ; au mépris de la mort dont ik 
les menaçoient, ils vieillifloient , & 
s’obftinoient dans leurs erreurs. He/mon 
épris & infarué comme les autres, < 
beaucoup d'idées frivoles , en fe ve 
tant ridiculement d’être pofleffeur de 
plufieurs fecrets fpécifiques pour guér ; 
les fievres en peu de jours, fe conduifoi 
du moins à cet égard, avec plus di 
fagefle ; il improuvoit hautement tou 
ceux € qui défendoient aux fébriciran 
» de boire; effe@ivement , pourquoi 
» dit-il, fi le propre de la fievre eft « le 
5 faire naître la chaleur & d’exciter | 
» foif, les priver d’une boiffon humec 
» tante qui appaile l’une & l’autre ? 
» elle exténue le fang , émacie le corps 
» & diminue les forces, pourquoi né 
» gliger un moyen qui les foulages 
» les répare & les refait ? Quand k 
» vellie fe trouve remplie & diftendu 
» par lurine, qu'on fent une néceflité 
» preflante de la vuider , va-t-on éf 
» demander la permiflion au Médecin 
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bEt pour quelle raïfon faudra-t1l la 
5 lui demander pour boire, lorique le 
5 cas devient également indifpenfable P 
car l'urgence & l’eilité de pifler ne 
9 font pas plus grandes que celle de 
5 boire , l'un & l’autre beloin eft con- 
bforme aux réglements de Îa nature. 
I La loi que la foif impofe de boire eft 
babfoiument étroite, inamifible point 
I fufcepribie de retard ; & routes les fois 
5 que les malades ont violé à leur profit 
3 l'Ordonnance , prétendue irréfragable 
» du Médecin qui interdit route boif- 
bi fon , ils l'ont couvert de honte, & 
bn dévoilé fon ignorance(x)».Delormais 
Le faux fyftême eft aboli : & dans tous 
ls pays où la lumiere de la fcience a 
Biche les preftiges de l'erreur, cette 
Hfifte méthode eft en horreur à tous les 
Médecins, & le malade a la faculté de 
bôire felon fon envie & fes befoins. 
Voyons a@uellement les conditions 
éflenrielles & requiles, afin de rendre 
Ce fecours utile & de placer à propos 
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x) Traétat. dé Febrib. cap. x11: @°. Ille 
Page 772. | 
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$. 640. On y parvient , 1. en ufant fous 
vent GC peu à la fois, de boiffons 
aqueufes , chaudes , légérement acides} 
nitrées | adouciffantes. 2°, En fomen®t 
tant, en lavant & gargarifant avec la 
méme bo'flon, les narines , la bouche, 
le gofter. 3°. En entourant les hypos 
condrés de fomentations , d'épithemes 
© de cataplafines compofts de méres 
matieres. 4°, En prenant & retenanb 
le plus qu'il Je peut ; des lavements de 
mnême genre. 
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1. La foif dont les malades font 
“dévorés, leur infpire un defir ardenti 
de boire. Mais pour étancher leur foifi 
on ne trouve pas communément en eux 
une variété de goûr ; l’inftin@& naturel 
lé borne par préférence à l’eau pureil 
car les malades déteftent ordinairement. 
la biere & les vins purs. Les perfonnesl 
même en bonne fanté , qui brûlent dés 
Joif dans les chaleurs vives de l'été 
ne recherchent , n’ambitionnent le pluss 
fouvent que l’eau. Il ne faut donc pas 
trouver furprenant, que paretllements 
les’ malades embrafés par le feu de lah 
fievre , ne fouhaitent évalement que 
l’eau. C’eft peut-être par cette confidéras 
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6. 640. de la de 119 
tion, qu À: ppocrate , (y) doué d’un dif- 
Cernement exquis & Fabre , n'ordon- 
noit jamais aux fébricitants , pour boif- 
fon ordinaire, du lait pur , il le délayoit 
toujours dans trois tou quatre parties 
d'eau, afin qu'il modérât davantage leur 
Chaleur & leur foif. Or, puifque dans 
les fievres , le mouvement accéléré de 
la circulation développe; exalte,.. & 
rend beaucoup âcres les fels & les huiles 
du fang , augmente leur tendance à la 
Purrérai ion , occañonne l'arrêt & le 
Croupiffement des excréments putrides 
dans les premieres voies , il eft très- 
falucaire d’aiguifer les médicaments 
aqueux par des légers acides , qui ont 
la vertu de s’oppofer à toute forte d’ac- 
tion putréfaduive, & d’appailer efhca- 
Cement la foif qui en provient. Voilà 
Pourquoi on mêle avec tant de fucces 
É ans les boiffons aqueufes , le fuc de 
Hmons , d’oranges , de cériles , de gro- 
filles Re & que les malades d dans 
leur {oi£, les demandent & les boivent 
fi volontiers. On fe fert également du 
Hitre & & de fes diverfes préparations ufi- 
pre ab LS 
# (7) Aphorifim, Set! V:'n°, rxrv. Charter, 
Ton. EXuPart. II. pag. 137. 
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120 Des Symptomes  S.64 
tées , que l’on conferve dans les bou 
tiques d’Aporhicaires , lefquelles font 
aufli recommandées par leurs qualités 
anti-putrides , & regardées comme 
d'excellents remedes, pour réfoudre 
l'épaififfement des liqueurs. De plus, 
pour obvier à cette fécherefle du fang 4 
& tempérer & adoucir l’acrimonie des 
humeurs, on fait des déco&tions d'orge, 
d'avoine, & de femblables matieres 
_farineufes , qui font naturellement con 
traires à la pucréfation , & inclinent a 
une acidité fpontanée. L 
Remarquons ici que tous les fébri- 
Citants qui ont une grande foif, deman- 
dent de boire froid. Or, pourquoi ne“ 
pas le leur accorder , & ne pas mettreh 
cette envie dans le nombre des chofes 
qui font infpirées par linftinét de la 
_natère, & que la raifon & la complai-w 
fance qu’on doit avoir pour les ma-# 
Jades, font d'accord de tolérer & de 
permettre ? D'ailleurs, il eft certain 
qu'ils boivent plus volontiers une boif=M 
fon froide, & qu’elle femble , outre 
leur plaire, les fortifier davantage: 
quels font donc les inconvénients qui 
en réfultenr, & les préjudices notables 
qu’une obfervation füre y. découvre ® 
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Phragmariques qui y aboutiflenr; étant 
parvenue enfuite dans la cavité de 


flomac, qui difconviendra que ce 
même froid ralentit l’action de ce vif- 
Cere , qui fe trouve fituéimmédiatemence 
iu deflus du foie, qu'il nuit en plu- 
urs manteres’à l’un &'à l’autre, à la 
ine-caye & à tous les vaifleaux adja- 
cents , dont il diminue la force , le mou- 
ement , l’énergie & la chaleur? On 
faic que dès que notre fang eft réduit 

à eau ; ile coagule fur le champ: que 
 S'enfuivra-t-il donc pas, quand une 
u froide le penétrera & fe mélera 
mement avec lui? Voilà à quels 
ards & pour quelles raifons on doic 
en regarder & en bannir l’ufage comme 
dangereux dans les maladies, Car puil- 
# Wun air froid atteignant tout-à-coup 
Mn corps chaud , & le développant fur 
Phabitude & par les voies extérieures , 
et, au fentiment de Sydenham , plus 
. meurtrier que la pefte , le fer & la faim 
… Les Fieyres. Tome TIL, F 
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122 Des Symptomes  $.6: 
(2), quels maux plus grands n'a 
pas à appréhender d’une boiffon froi de 
qui s’infinue rout de fuite dans line 
rieur de nos organes , s'applique direc 
tement fur leur furface interne, fe 
life dans tous nos vaifleaux , lors 
rhême qu'ils font enflammés par la cha 
leur vive de la fievre! De plus, Pai 
conçoit & partage plus vite la chaleu 
du corps; l’eau conferve plus long 
temps fon froid. Delà , dans les fievres 
aiguës , où le fang eft imprégné d’un 
épaiflifiement inflammatoire, on a lie 
d’en craindre une prompte coagulation. 
Les obfervations nombreufes confignée 
dans les écrits des Auteurs, juftifien 
ces aflertions, & nous enfeignent qu'une 
boiflon glacée prife par des gens échau: 
fés & tout en fueur, a procuré fouven 
_des pleuréfies mortelles & des péripneu 
monies viclentes, fuivies bientôt de la 
mort. Cependant je ne veux pas difcon 
venir qu'en plufieurs occafions, une 
boifion d’eau froide a été utile aux 
malades. Comment concilier ces oppo 
fitions & ce contrafte apparent ? On 24 
dir dans les Commentaires du $. 11. que 
” Galien a fouvent vu des perfonnes atra- 


{æ)Seét. VI. cap. 1. pag. 325. 
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‘quées de fievres ardentes, guéries fabie 
| tement par une boific Wu ou mais | 
pour ne pas tronquer ce pañlage , il fauc 
| @iter ce qui fuit, Galien ajoute que 

cela n'arrive que  lorfque les humeurs 


? proie ont dr atteint un degré 
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: féquent, quand la fievre a calmé, & que 
les autres accidents impétueux de la 
aladie font mitigés. Ce/fe pourtant ne 
ifoit point difficulté de faire boire 
ne grande quantité d’eau froide à fes 
malades qui éprouvoient une foif vive, 
ét ant parvenusdansle plus grand accroif- 
< ment de la fievre ardente, &II les 
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»  laifloit boire au-delà, ditil, de la 
D faire, & lorfque Fétomac & le 
D ventre font remplis outre mefure & 
» fuffifamment tempérés & rafraîchis, 
L » les malades vomiffent : la plupart ne 
” recherchent pas de vomur,& ne boivent 
» fi abondamment de l’eau froide, que 
dans l'intention de modérer le feu 
des entrailles & la chaleur ardente 


lu corps (2). [l avertit pourtant 
46 P €; 


(a) Method. Medend, Lib, IX, cap. xvr. 
Gnarter, Tom, X.pag. 5:10 221. 

Et) De Medicin, Lib, IIL, cap. VII. N°, 11. 
Page 135. À 
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(F24 Des Symptomes 8, en { 
quelques lignes après , de ne faire uferk 
de ce remede qu'à ( ceux qui, à far 
>» deur & à la fécherefle près dont il 
» font tourmentés , ne reffentent de dou- 
» leurs nulle part, n'ont aucune tu- 14 
» meur , point de gonflement ni de ten-! 
» fion au bas-ventre, aucun figne con-| 
> traire , aucune contrindication. dans É 
» la poitrine ou au gofier y &c. (c).» 
Schelhammerus rapporte à ce fujet, avoir. 
vu un domeftique attaqué d’une fievre 
ardente, qui reffentant un feu violen 
& étant foigné négligemment , but ave 
avidité plus de dix livres d’eau froide, » 
Jaquelle produifit en lui un effet mer- 
veilleux , que le plus habile Médecin 
p’auroit fa procurer, car le lendemain 
il fut fans fievre & délivré de tout mal 
(d). Cet Auteur refpectable attefte avoir 
entendu raconter au célebre Meibonnius, 
quele plus g grand nombre des habitants 
d'un village , attaqués d’une maladie 
aiguë , fe trouvant dépourvus de Mé-. 
decins & deremedes, éteignirent le feu 
de la fievre, en buvant beaucoup d’eau 
fraiche, & en ranimant enfuite avec de 


} 


(ce) Ibid, 
(d) De genuina Febres curandi Metk: da 
Parce LIL. Seét. III, $- 36. 37: pag: 186, 187000 
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$. 626. dela Fievre, 12$ 
leau-de vie le principe de fa chaleur 
naturelle amortie eh eux, & que par 
terre méthode ils guérirenc tous. Ces cas 
Mérirénc des diftinétions : il y a fans 
doute des maladies ou des fievres conti 
nues, furnommées putrides , où lé fang: 
tend en une diflolution vraiment pu- 
æride ; 1l eft clair qu’alors on n'a pas 
ieu de craindre que le fang fe coagule 
äifément , & que peut-être l’ufageé de 
Veau fraîche tie fauroit devenir nuifible, 
ÆEnfin on doit rappellèr cetre reole dont. 
nous avons érabli, d’après Sÿderham, 
les avantages & les conféquences dans 
les Commentaires du $. $99. Dans la 
Cure des maladies , il eft fouvent plus 
ürile & plus falutaire d’accorder quelque 
£hofe aux inclinations Jüres & évidentes 
des malades ,que de [uivre opiniätrément 
des précepres douteux € obfturs de Part 
de guérir (é). Delà concluez , que fi les 
malades témoignent quelquefois un 
brand emprefflement de boire de l'eau 
fraîche , & rebutent route autre boiflon, 
il eroit ridicule de le leur refufer, On 
4 feulement la précaution en ces occur- 
rences, d’obferver qu'ils n’en boivent 
di trop fouvent , ni trop à la fois ; mais 


SR Res ce | 
0) Diflert. Epiftol, ubi de Variol. pag. 467, 
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126 Des PAR Es 
peu & à diverfes reprifes, & on fatisf 
ainf envie du malade , & on obvie 
l'abus qu’il peut en faire imprudemment e 
Le réfumé de tour ce que nous venonsh 
de dire à ce fujer, ne légitime point 
l'ufage de la boiflon Le dans les 
maladies ; il prouve feulement qu'elle & 
été avantageufe en certaines occafions } 
«principalement dans celles où les mas 
lades la defirent avec une envie déme=} | 
furée. Mais on ne fauroit conclure abfon 
lüment de ces cas, dans le fond très 1 
rares , qu'on doive en général ordonner 
ou permettre une boiflon froide aux 
_ fébricitants. Quel eft celui, par So | 
qui, en D n leur Fete nn | 
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mets , fous le prétexte que me à 
_de gens s'en font bien trouvés & onta 
guéri, en fuivant à-deflus leur fa 
taifie , & en les mangeant contre l’avi 
des Médecins ? Inférons de cousces rai= 
fonnements , qu’il eft plus convenable hi 
plus mérhodique & plus für de s’atrast 
cher à calmer la foif fébrile par unen 
boiflon chaude ou du moinstiede. 

Cela ne fufht pas, il faut encore con 
feiller aux malades : de ne prendre les” 
boiffons chaudes qu’en petite quantité 


= É # 


de tel Fievre.  . VONT 
ntion, ceux qui éprouvent 
Ô dérable , en s’y livrant avec 
d’avidité , rempliffenr exceflive- 
t leur eftomac, le-diflendent tel- 
ent, que fes orifices fe conrrattent 
modiquement , fe ferment en confé- 
ience, & bouchent le pafage à la boif- 
ù qu'on a déja prife, dont Vaccabl 


Be 


fon qui furcharge l'eftomac, fair 
tre des naufées & Île vomiflement , 
| rejette ainf tout ce que lon a 


$ oif paroît être l'épaififfement du 
ng & fon arrét dansles petits vail- 
aux. Une boiffan délayante, ménagée 
ec rerenue & fréquemment renou- 
llée , pañle aifément dans les veines, 
mêle exattement avec le fang , Îles 
1 eaux Va foulent fans peine, celle 
à leur a@ion , divife & délaye les 
cules imméables & ftagnantes dans 
capillaires. Tandis, au contraire, 

onfe preffe trop de ROLE 
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128 Des Symptomes 64 
impoflble que cette boiffon fe répand 
uniformément dans les vaiffeaux,qu’e 
ie mêle parfaitement avec les humet s 
añimales, qu’elle détache & hume te 
avec une égale efficacité {es particules: 
obftruantes ; bientôc après être entrée 
dans les vaifleaux , elle fort du-corps, le 
plus fouvent par les voies des fueurs où 
des urines, avant que d’avoir pu sim! 
mifcer , à la faveur de l’a@ion des vais 
ieaux , entre les globules du fang , fus 
aefquels elle ne fair que glifler. M 

On trouve dans la matiere médicale! 


une foule de déco“tions & de tifanes 
rrés-agréables au goûr & routes propres” 
a appailer la foif fébrile. On peut choifis 
entre elles , celle qui eft la plus appro=4 
price au fujet que l’on traite. (0 M 

2. Get avertiflement eft d’une obfl 
Vation importante dans la cure des. 
fevres aiguës. En efler, de toures!lesk 
caufes capables de produire la foif, 1aw 
fécherefle & l’épaififfement du lang. 
fonc celle qui arrive le plus fréquem-. 
ment, & qui eft fufceptible de faire: 
naitre les plus grands défordres dans. 
les vaifleaux du cerveau & des. pou î 
mons. Îl faut donc raflembler tous less 
fecours propres à les prévenir ou à y! 
remédier. En gardant & en roulant. 


x 


640. de la Fievre, 129 
dans la bouche des boiflons chaudes 
les malades lavent le gofier , humectent 
Les parties d’alentour qui font deféchées, 
üne foule de vapeurs tiedes , attirées 
dans les poumons , y forment un bain 
telâchanc > principalement fi on-a foin 
en même temps de humer & de tirer 
de l’eau chaude par les narines; les va- 
peurs qui s’en exhalent , pénetrent dans 
à poitrine. De plus, les petits rameaux 
de la carotide externe , qui font fitués à 
Yentour, deviennent plus relâchés, & 
limpétuofité & la compreffion du fang 
qui vient de l'intérieur de la tête, fe 
trouvent par-là dintinuées. D'ailleurs , 
l'humidité de routes ces parties contri- 
bue beaucoup à modérer la foif. C’eft 
pourquoi Celle ayant égard à cet effet , 
oblgeoit les fébricitants qu'il privoic 
de boire, de fe laver par intervalles 
la bouche , comme on a dit au $. 6 29. 
afin de calmer leur foif immodérée /fj. 
Ce fait incefamment confirmé par Pex= 
Périence , eft inconteftable : on auroir 
beau boire avec abondance, tant que la 
Rngue & l’intérieur de la bouche reftenc 
fecs > la foif continue ; mais en fomen- 
nt, pour ain dire, toutes ces partiés , 


“(f) De Medicin. Lib. IV. pag. tra 
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190 Des Symptomes _ SG 
on en relâche les veines abforbantes, le: 
quelles enfuite s'imbibent des liqueurs 
aqueufes qu'on y applique , & les 
_atrirent intérieurement ; & on aflouplit 
& dilate les arteres exhalantes , afin que 
leurs orifices ouverts donnent iflue à 
toutes les molécules ténues & tranfmif 
fibles qui sy préfentent, & qui font 
deftinées naturellement à fe répandre 
aux environs , à humecter & à arroferu 
toutes ces parties. La meilleure manierel 
que les hydropiques puiffent employer 
pour appaifer la foif qui les dévore ; 
eft de fe gargarifer fouvent avec une 
mixtion d’eau & une fixieme partie def 
vinaigre ou de fuc de limon.  ! 
3. Les fomentations que lon pratiques 
fur les hypocondres , & dont l'action: 
s'étend fur tous les vifceres du bas-ven-4 
tre, contribuent à faciliter le cours dus 
fang gêné dans les détroits des vaifleaux 
On fair que la fécherefle & l'arrêt des! 
liqueurs y caufent des ravages affreux. 
On introduit ainfi extérieurement , pan 
les vaifleaux exhalants de la peau , unel 
quantité d’humeurs aqueufes qu'ils rés 
forbent , qui humeëte le fang , relâche 
les fibres folides, & calme par confé=l 
auent la foi. Nous avons expliqué! 
ailleurs { voyez les Commentaires du $4 


ne la Fe UT NRRRE T 
1 ent ‘& combien les ARE 


fc: entiere AE corps eft Vous 
ouverte de vaiffeaux.exhalants Hidue 
à « les perfonnes fatiguées qui font de 
rérour d’un long voyage fait au (o- 
| » pendant É plus forte chaleur 
Vous, arrivées chez BHES SONT la 
peau aride, écailleufe , la bouche 
xtrémement feche, &une foif qu’elles 
ne fupportent qu'avec peine : dès 
u'elles fe font plongées dans le bain & 


pe 


econnoiflent fur le champ que leur 
oif eft éteinte , leur bouche humec- 
tée, leur peau tiche: & humide, & 
que toute Vhabitüde du corps a\re- 
ouvré fa fouplefle & fi flexibilité 
aturelle (g) ». Qund on entoure 
qu'on couvre avec foin les hynocon- 
es de fomentations, d’épithemes & 
cataplafmes compolés de marieres 
iqueufes & relâchantes , & qu'on fait 
forte de les entretenir chaudement & 
empêcher qu'ils ne fe refroidifient, 
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eft cout comme fi ces parties étoient 
Cg) Epidem. Lib. VI, Comment, VI, sext. 
Charter. Tom. IX. pag, 527. 
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u’elles y ont aiment: refté, elles 


J TR LEA VA 
4 3 ; 
ÿ Ÿ 


132 Da ne 
environnées d’un bain tiede, 6 
doivent en retirer d’aufli bons CHA 
4 Les lavements font doublemen 
utiles. & rempliffent à Ja fois deux ob- 
jets : premiérement , ils délayent Les ma- 
tieres excrémentitielles putrides , done 
le croupifl ement peut devenir une caufes 
de la foif , comme il à été dit au S% 
636. fecondement , on fert les lave 
ments, dans l'intention que le délayane, 
aqueux qui en fait la bafe , foit ab{orbé1 
par les veines. parfemées de le canaË 
des inteftins, & concoure à humeéter ,. 
à adoucir , à relâcher , à feconder enfin 
lation des autres. Rae rapportés 
dans ce Paragraphe ; & pour cela il new 
sagitque de Îes retenir pendant quelque # 
temps. Nous pafons actuellement fous 
filence les précautions qu’il faut obfer-! 
ver dans leur ufage , parce que nou 
en avons parlé dans les Comrnentaires di 
S. 634. à l’article de la cure Re l'an) 
xiéré febrile. Û 


S. 641. Cependant ,; lorfqu'une. Rif Vel 
ef jee a une grande foibl.ffe , om 
doit alors avoir recours fans, Hate 4 
aux vins , donuer même aux malades " 
des vins fpiritueux , qu'on méie avec 
les autres boiffons , (640). DR 


LL vV! 
LE 
( 


| KP ÈRES | 
Eur. “ La Fievre, 139 
Toutes les boiffons que nous venons 
“de décrire, ne tendent qu'à fournir 
"beaucoup d’eau ou de véhicule au fang > 
“mais fi on remarque en même temps 
“une foiblefle confidérable , elles ne fau- 
“roient agir avantageufement , parce que 
dans un abattement général , les boif- 
“ons que le malade a priles s'arrêtent , 
féjournent dans les vaiffeaux dépués de 
reflort & de vigueur, & ne font point 
“pouflées avec une activité compétente. 
“Declà, bien loin d’en être foulagé , elles 
“deviennent à charge & accablent les: 
vaifleaux & les vilceres affoiblis qui les: 
contiennent , excitent de nouvelles an- 
xiétés, des embarras dans la circula- 
“tion, dont le mouvement eft encore 
ralenti, & dont la mafle ou la quantité: 
‘des liqueurs augmente par leur mélange: 
& leur addition. En conféquence de 
ces défordres , cette eau flagnante fe: 
‘ramafle & affine dans les grandes &. 
les petites cavités du Corps, y décide: 
“des épanchements & des hydropifies. IL 
“ne faut pas.croire que ces extravafations, 
: d’hymeurs appaifenc la foif, le fang 
“n’en eft pas moins à fec & dépouillé. Le 
“meilleur moyen d’obyier à ces fàcheux. 
inconvénients , c’eit d'ajouter , à ces, 
“boiflons aqueufes , un peu de vin, fufli= 
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534 Des Symprome a) 
famment néanmoins. pour ranimer les: 
forces , & pas trop , afin qu'il ne nuife, 
point par {es qualités ftimulantes. On a 
vu, dans les Commentaires du $. 605.8 
article 2. qu'on peut pérmettre fans. 
crainte aux fébricitants, de boire un 
peu de vin delayé dans beaucoup d’eau. 
Or, dans le cas prépofé de foiblefle & 
d’abattement, c’eft une néceflité & un 
bien eflentiel de leur en laifler prendre 
un peu plus. Il paroît même quelque- 4 
fois convenable d'employer des liqueurs 4 
fpiritueufes , comme l’efprir-de-vin , ou # 
les vins médicinaux aromatiques fpiri- M 
tueux, qu'on trempe, & dont on émoufle 4 
la pointe avec Îes boiffons aqueufes or- ! 
dinaires. Les Prariciens obfervent qu’à « 
la faveur de ces boiflons ou de ces mê- à 
langes fortifants , on vient à bout d’ap- 
pailer la foif, que les remedes aqueux 
-n’auroient fait qu’irriter fans ce correc- ! 
tif. Les hydropiques y trouvent, dans 
leur foif intolerable, un adoucifflement 
& foulagement fenfbles. Les Ouvriers : 
_dévoués à des profeflions fatigantes , 
ont coutume, pour fe refaire de ieur # 
lafitude , de boire tant foit peu d’eau- 

de-vie. Leur corps en eft mieux rafrai- 

chi , leur foif éranchée , & le fang tem- M 
pére, Eficétivement , ils tranfpirent alors 
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6.641. dela Frevre. 125 
beaucoup , & leurs fueurs font abon- 
dantes'; l'agitation de leurs humeurs 
fe trouve plutôt calmée par. Re 
ue liqueur fpiritueufe, qui, en rani- 
mant les vaifleaux énervés , retient das 
Vantage {es boiffons aqueufes dont ils fe 
\défalrerent enfuite par intervalles , ou 
qu'ils mêlent avec lefprit: de: vin, & em- 
pêche leur prompte diffipation. Voy.par- 
“mi Les différentes formules décrites dans. 
la mariere médicale, de femblables boif- 
ons analogues , celle qui paroît la plus 
\convenable au cas propole. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 
| DE LA NAUSÉE FÉBRILE. 
6. 612. La naufée confifie dans un effort 


i _ que l’on fait pour vomir, qui devient 
1 pourtant fans effet, & qui efl accom- 
) pagné d’un fentiment défagréable. Sa 
ù caufe prochaine dépend de l'état con- 
a yulfif que contracient les fibres muf- 
À culaires du gofier, de l'œfophage , de 
_  Peffomac, des inteftins 6 des muf- 
D | jes du bas-ventre ;.1°. par l'irritation 
We des matieres acres , putrides ; bilieufes , 
lefquelles étant pouffèes dans l'eflomac , 
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j 36 Des Symptomes  S$, E42h 
lorfqu'ilt ef vuide , & venant à rROntEP 
dans legofier , picotent ces deux park 
ies , dont les mouvement: pat ques 
fe communiquent à tour i22 quit 
 Jyimpathifent entr'elles. Carre y iere ie 
cafe Je déduit aifément de Pabfnencen 
quon & foufferte, de. La puanteur den 
lhaleine ; du mauvais goët de la bou- 
che , des faletés de la langue 6 de l'in 
feüion du gofier. 2°. Cette ldgere CON \ 
Vuilion peut étre excitée par La flagna-w 
tion d'une humeur Lente, vilqueufe, N 
flottante dans ces mêmes parties ; o& À 
elle procure de vives irritations , Gw 
dont la préfence fe fuir affèz connotire 
par les fignes conjlanrs de quelques vif> 
cofités gluantes qui auront précédé, 
( & que nous avons détaillles depuis le 
$. 69. jafju'à 775$. ) 3°. par une À 
Petite inflummation furvenné à P eflo= à 
AC, d: l'œfophage , aux inteflins € É 
aux vifceres voifins , laquelle fè diflin- \ 
gue par Les fymptomes propres à line | 
flammasion de chacun de ces vifcereserm \ 
particulier ; 4%. par le fouvenir des É 
chofes qui ont fuit naître dans d'au | 
tres temps de fémblables naufees : 
5°. enfin par le cours dérévlé des ef- 
PTutS ,. de quelque caufe g%! nrovienne : 


lequel fe marmfejte Par NS dé, ré : les | 
| 
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PRE 


à 
G 


PA 42 dla Fi evre, Que di | 
t' | ju des vertiges G Le tremble 
| ment. 


à 


Fi VETTE don de naufée 
» vient primordialement du fenti- 
» ment d'inquiétude & de mal-aife qu’é- 
» prouve l'eftomac de ceux qui mon- 
» tent un navire. [la fervi a exprimer 
» cette langueur & ce dérangement in= 
Hp térieur qu'excite le balancement du 
> vaifleau. Lufage a enfuite prévalu , 
» & de quelle maniere que cette affec- 
4 LE tion arrive, on la nomme également 
“n naufée (4) ». C'eit pourquoi les 
“Grecs l'ont appellée indifféremment. 


vavria où vauria.. C'eft une envie de 


vomir, qui confifte dans des efforts qui. 
fonc fans effet : aufi Gulien regarde 
“les naufées comme des agacements 
» d'eftomac , & des a@ions vives, qui 
» follicitent Le vomifflement , fans pro- 


_uéy veurias ywers éuéTa EVA GOT. 


Ê à D loche d'acune:himeur () De 


Dos FAIT TET nlovoy , & iv xxeyaTt® 


D XV. ae Le » En voulant rap- 


4 De, Piutarch. ARE e Lib. VE. Fr 
vi. PAS. 694. 

 (i) De Loc. AR& Lib, L cap. 1v, Charten 
Ton. VIL, pag. 391. 
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porter les dérangements intérieurs qu'il 
avoit reflentis dans fon premier embars 
quement, dit qu'il fut long-cemps rour= 
menté de naufées , qui lui occafions 
noient beaucoup d'efforts inutiles, fans 
qu'il s’enfuivit aucun vomifflement, & 


vement , fans la faire répandre au de* 
hors (&). Cependant le vomiffement 
fuccede fouvent aux naufées, & il eft 
peu de vomiflements effe&ifs qui ne 
foient précédés par quelque nauféei 
Néanmoins, & à proprement parler M 
quand on dit qu’une perfonne a des! 
naufées , on entend par-là qu’elle faits 
des efforts pour vomir qui n’aboutiffent 
à aucun effet. Remarquez que ces en 
vies fortes de vomir font toujours ac 
compagnées de certaines idées de répu 
 gnance & d’horreur , & que tant que lesi 
naufées continuent , on à une averfonk 
fecrette & invincible pour toutes fortes 
d'aliments & de boiflons. Lorfque desi 
gens délicats ont avalé, par mégarde 4 
dans un repas quelques morceaux d’unel 
fubftance médullaire putréfiée, la laire 
d’un poiflon , ou tant foit peu d’unes 
viande corrompue, tout de fuire ils 


(&) Epiftol, LIT. pag. 472: 
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nt furpris & fatigués paf des naufées ; 
out cequ'ils ont mangé leur revient à 

là bouche avec un goût déreftable , qui 

ne celle jufqu’à ce que toutes ces ma- 

tieres putrides foient rejettées par le 

vomiffement , corrigées par des liqueurs 

cides ou parfaitement délayées par 
une boiffon aqueufe. 

+ Tout bien confi déré , il ferable que 
la naufée ne differe du vomiffement que 
d’un degré. Par conféquent toutes les 
caufes qui excitent la naufée font ca- 

pables , en augmentant, de produire le 
vomiflement , "& réciproquement ; par 
une raifon inverfe , toutes celles qui 
“ont aflez fortes pour procurer le vomif- 
fement » peuvent , en diminuant , venir 
au point à n’occafionner que des nau- 
fées. Nous verrons dans la fuite au S$. 

S52. que le vomifiement n’eft qu’une 
olente & rapide expulfon des ma- 
ieres , qui font principalement conte- 
1ues dans l eftomac, qu'entraîne la con: 
rulfon des £bres uleula ures du gofier, 
de l’œfophage & de l'eftomac, &c. Or, 

ous ces effets fe paffent en petit dans 
es naufées ; äl n'y a de différence que 
du plus au moins. Delà nous pouvons 
férer que là caule prochaine de la 
naufce confifte dans des légers mouvye-" 
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iments convulffs de ces organes, lefquels, 
ont vifiblement la force de faire naît 
l'envie & Îles efforts néceffaires à vomir 
& font infuflifants feulement à chafle 
les matieres que leftomac renferme 
ce qui conftitue le vomiflement. De 
dorte que le vomiffement eft le com- 
plément de la naufée, & la naufée efts 
le principe du vomiflemient. Qu'un: 
homme en fanté mette le doigt dans | 
gofer ; qu'il Fenfonce jufqu’à la racine! 
de la fangue & irrite en paffant le voiles 
du palais, ou le commencement du. 
pharinx , il eft für que les naufées fur- : 
viendront tout de fuite ; alors ïl n’a 
qu'à appliquer en même temps Pautre 
main fur le bas-ventre, & on fentira 
infailliblement les mufctes abdominaux 
1e mouvoir & entrer en contraction à la 
faveur de là correfpondance de leur 
inéchanifme & de la communication des 
mouvements & des irritations qui fe. 
paflent dans le gofier. Voyons mainte- 
nant quelles font les caufes éloignées. 
jui occafionnent la légere convulfon 
4 ces vifcéres , en tant que confidérée 
comme Gaule prochame de la naufée, 
Nous les Rene d’abord en cinq: 
clafles , que nous allons examiner fépa- « 
EÉMENT. TNT : 


Ë 


à Gaz. de La Fievre. AE 

1°. Voici , fans contredit, une des 
caufes les plus fréquentes des naufées. 
Le foie eft un viicere d’un volume con- 
fidérable, où aborde une colonne abon- 
dante de fang, duquel il fépare par 
une ftruure able. une grande 
quantité d’une humeur fecondaire,qui eft 
la bile , laquelle s'écoule infenfiblement 
par un Cdne excréteur dans l'inteftin 
duodénum. Or, quand l’eftomac fe 
Houve vuide, le piore ou fon orifice 
inférieur qui communique avec le duo- 
dénum , eft libre & ouvert. Delà toutes 
Les humeurs qui proviennent des fecré- 
tions opérées dans le pancréas, dans le 
foie & dans la véficule du fiel, s’étane 
ramaffé ées dans l'inteftin AU 
où elles s’écoulent continuellement, font. 

expolées à être preffées par Coin des 
mufcles qui fervent à la refpitation. Elles 
fonc donc néceflitées à réfouler dans les 
conduits contigus; file pilore eft dilaté, 
elles s’ y Hanoi & regorgent plutôt en. 
aut dans l’eftomac,qu’en bas dans l’in- 
teftin j jejunum, dont les plis mulipliés 
génent davantage l'iffue, Il n’y a point 
d'autre raifon que celle-là pour expliquer 
Vamas de bile qui fe fait dans l’eftomac 
d'un homme en fanté, qui a refté long- 
rs fans manger , & la qualité des 


» 
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rots qui lui viennent fréquemment à 1) 
bouche , fur-rouc lorfqu'il eft quelqué 
temps courbé,& quil a la tête baiflée ail 
niveau de l’eftomac: dans cette pofitions 
humeur qu'il crache eft douée d’une 
confiftance écumeufe, d’un goùt falé 
& d’une qualité légérement amere. Ces 
effets admis, la bile peut acquérir un 
acrimonie plus forte que de coutume} 
elle peut, à l'appui de mille circonfs 
tances, parvenir dans l’eftomac en une 
quantité très-copieufe ; dès-lors elle rafs 
femble toutes les conditions néceflaires 
& valables pour produire des naufées, 
_puifqu'il eft poffible facilement , étant 
contenue dans l’eftomac , qu’elle reflue 
jufqu’au gofier. Ajoutez déformais à ce: 
confidérations de ftrudture, d’autres 
difpofitions phyfiques. La bile tend nas 
turellement à la putréfattion, & of 
fait que la chaleur intérieure du corps 
humain l’augmente & l’accelere. Del 
elle parviendra bientôt à une corruprio 
totale, candis que l’air extérieur qui 48 
un libre accès dans l’eftomac, commus# 
niquera avec la bile & les autres hu- 
meurs qui y féjournent. Voilà pourquon 
les perfonnes qui reftent trop long-tempsh 
à jeun , manquent d’appétit & font fré= 
quemment atiaquées de naufées. S1 cesl 


{ 
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ccidents peuvent arriver en état de. 


inté, de quels défordres ne feronc-ils 
as ion , lorfque cette bile aura con- 
acté par fon croupiflement une âcreté 
figne , ou que le feu de la fievre l'aura 
Rilrée & totalement pervertie?Car il ne 
ut pas s’imaginer que pour la#pro- 
uion de ces naufées , des plus fati- 
antes & Aéfemables il foit nécef- 
ire qu’il fe dou grand amas ou un 
flux confidérable de bile dans ces 
arties. S ydenham (comme nous avons 
marqué à l’occafñon du $. 634.) étoit 
onné, en examinant la matiere que 
émétique avoit fait rendre au malade, 
de la trouver en fi petite quantité & 
douée en apparence d'aucune mau- 
vaife qualité (/).» Il eft clair & 
ofitif cependant, que c'étoit ce qui 
ifoir naître ces envies de vomir , 
ont les malades étoient griévement 
bleftés ; ; & la preuve complette en eft 
ue l’'émétique les difipoir. Le figne 
ident arquel on peut en fecond lieu 
connoitre lorfque les naufées doivent 
re attribuées à une longue abftinence, 
roît rour de fuite, quand on confidere 
ue dès qu’il y a quelque matiere Cor- 


ms Seét, I, cap. 1v. art. 2, pag. 65° 
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‘tion ; pour qu'il furvienne un dégoût 


LA 


rompue & ftagnante dans l’eftomae: 
l’appétit difparoit & en eft entiérement 
aboli. Bien plus, j'ai obfervé maint 
fois , qu’il fuit qu'il Aotte dans l’efton 
imac une trop grande quantité de bile4 
même naturelle, exempte de dépravas 
total & des naufées continuelles. A ppellé 
dans ces occurrences, & ayant éga 
àla foibleffle particulière & actuelle de 
J'eftomac , j'ordennai, afin d’en réins 
tégrer la force , de coucher la perfonné à 
qui avoit fouffert une trop longue abftiss 
nence ,.& de commencer d’y faire des, 
fridions {ur le bas-ventre avec des mor: 
ceaux de draps chauds & imprégnés de 
Ja fumée de fuccin allumé. À mefure 
qu'on continuoit la friétion avec un pe 
plus de vigueur, & qu’elle paroifloi 
agir & pénétrer intérieurement , le mas 
lade commença d’éprouver des naufées! 
des vertiges & une horreur pour tout 
efpece de boiflon ; quelques heures 
après , 1l vomir une bile peu diffemblas 
ble de la naturelle, foit par la couleur 
foi par fes autres qualités. Comme 
le frottant on avoit la précaution de 
ménager principalement l'endroit de là 
région du foie , où prend naiffance le 
canal cyftique , il aflura lui-même qu'il 
ny 
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dy fentoit plus de mal, & que cette 
ittention deveñoit inutile. 

"On ne fauroit concevoir que les ma- 
tiéres bilieufes croupiffantes dans l’efto- 
mac , acquierent un degré éminent de 
putréfaction , fans qu’elles ne donnent 
des fignes de leur dégénérefcence ; l’ha- 
léine devient alors puante & la bouche 
fort amere. D'où vient qu’'ÆHippocrate 
défigne dans les maladies Ze dévoñr des. 
aliments. . . . GC l'amertume de la bou- 
che (m) , pour les fignes qui indiquent 
les vomitifs. En efler , il arrive très-ra- 
tement que des matieres bilieufes cor- 
rompues féjournent dans l’eftomac, & 
qu'on ne le reconnoifle aux falerés qui 
s'exhalent & s'arrêtent dans l’intérieur 
de la bouche, dans le gofer, & dont 
principalement fe couvre la furface de 
la langue. IT en a déja été queftion dans 
Fexplication des Commentaires du S. 85. 
lorfque nous avons expliqué les effets 
que produifent dans les preinieres voies 
les humeurs alkalines fpontanées. 

u 2°. Selon les regles fages & pré- 
Voyantes de la nature, les premieres 
voies qui font comprifes depuis la bou- 


Li. (m) Aphor, Seét. IV. n°, xvir, Chartes 
Tom. IX. Part. II, pag. 142. ÿ 
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che jufqu au fondement , fe trouvent 
originairement lubréfiées d’une. mucos 
fité douce & on@ueufe , qui fert à deux | 
ufages ; le premier, se de rendre la: 
furface interne de ces parties Life & por. | 
lie , de leur conférer & maintenir une, 
fouplefe effentielle à leurs fonctions ; & 
le fecond tend à.les préferver & défendre 
des atteintes des matieres rudes & dures: 
qu’on avale , & des impreffions vives des 
celles qui (One trop : âÂcres & 1rriranress 
Après que cetre humeur muqueufe a 
fuffifamment concouru à ces effets, le 
fe détache infenfiblement , fe diflour: 
principalement , en fe mêlant avec las 
bile douée d’une qualité favonneufe , & 
fort enfuite confondue avec les excré: 
ments. Tels font le caractere & les érarss 
fucceflifs de certe humeur muqueufe ,* 
confidérée dans fa perfection naturelle.s 
Mais lor que fa conftance eft vicieufe 3 
qu’elle acquiert trop. d’ épaififfement &" 
de tenacité, que la bile alrérée devient, 
fans énergie & en trop petite quantité, 
alors elle samafle & s’accumule dans. 
l'eftomac , elle l’accable & l’appefantit” 
par fon poids, Virrite & le blefle par:fa, 
fluduation. En fautzil davantage pour à 
engendrer des. naufées difgracieufes ," 
qui durent fouvent très-long-temps Pa 
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De toutes les perfonnes le plus expofées 
a ces dérangements , les gens de lettres 
qui ont atteint -un âge avancé, font 
ceux qui les encourent le plus fréquem- 
ment. La vie fédentaire qu’ils menenr, 
Jaction trop paifible de leur corps, le 
mouvement même trop égal & tran- 
quille de la refpiration , n’excitent pas 
aflez de jeu dans les vifceres du bas- 
ventre , de forte que leurs fon@ions 
S’achevent avec trop de lenteur , la bile 
trop gluante coule avec peine, & de- 
vient fouvent fi épaifle , qu’elle eft fu- 
jétre à s’arrêrer dans le col rétreci de la: 
véfñicule du fel. C’eft aufli pour de fem 
blables raifons, que les vieillards abon- 
dent plus en mucofités que les jeunes 
gens. [1 en eft de même à cet égard) 
pour certaines parties. La membrane in- 
terne des premieres voies fe trouve dans 
beaucoup de gens, tapifiée naturelle 
ment d’une quantité de: mucofités : de 
femblables_ difpofitions {e remarquent. 
par une jufte analogie dans les perfon- 
nes pituiteufes ; il coule tous les jours: 
des narines des uns, une abondance 
d’humeurs muqueufes , d’autres les re-: 
jettent du, gofier par la voie des cra-- 
chats , d’autres enfin les expulfent de la 
poitrine par Je moyen dela toux. Ilen: 
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eft ainfi de l’affluence des mucofités k 
qui fe ramaffent & furabondent en quel: À 
ques perfonnes dans Les premieres voiesà | 
Outre la conftitution individuelle de | 
ces parties, les aliments vifqueux &\! 
gluants peuvent leur donner naïffance | 
fur-tout dans les tempéraments où lef= | 
tomac eft foible & la bile trop épaiffes | 
Enfin, quelle que puifle être fon ori | 
gine , que ces mucofités s’atrachent al! 
l'œfophage & au gofier , ou qu’elles! | 
flottent dans l'intérieur de l’eftomac , il! 
eft für & avéré qu’elles produifent le | 
même effet & font lé même office qu’une! | 
plume introduite & gliffant au travers! 
de ces parties qu’elle agaceroit & irri-!| 
teroit fans relâche : de forte que confé-?, 
quemment la naufée continue & fe re-1, 
nouvelle toujours , tant que ces muco=, 
fités reftent adhérentes & la follicirent: 

dans ces mêmes endroits. Il y a appa- 

rence que le cas n’eft pas différent , & 
que le même phénomene fe reproduit, 
quand les inteftins grêles ou fupérieurs’. 
font trop remplis d’humeurs muqueufes.” 
Effe&ivement , ne voyons-nous pas fou- 
vent les inteftins irrités par des bleffures , 
attaqués d’inflammations , griévementh 
léfés & interceptés par des hernies , ex-, 
citer pareillement des naufées & degs 
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vomifflements ? Quoi de furprenañt dans 
tous ces cas ? N’eft-il pas confirme , bar 
une expérience journalere , que des 
vers qui rampent fourdement dans le 
conduit inteftinal , caufent des naufées 
très-confidérables , par la fimple irrita- 
tion méchanique que leurs piquures pro- 
duifent dans les fibres de ces parties ? Il 
n'eft pas difficile de découvrir à quelle 
efpece appartient la naufée qui fe dé: 
clare : il ne s'agir pour cela que d’exa+ 
miner quelles font les caufes qui l'ont 
précédée , de diftinguer s’il exifte quel: 
ques fignes d’un amas de mucofités dans 
les premieres voies, & fi on obferve des 
fymptomes certains , qui démontrent la 
préfence d’une humeur vifqueufe & 
épaiffe. On a fait mention de tous ces 
chefs aux Paragraphes cités dans le cha- 
pitre qui traite des maladies qui provien- 
nent d'une humeur vifqueufe [pontanée, X1 
eft évident que ce vice paroît diamé- 
tralement oppofé à celui qui a été l’objet 
de l’article précédent, puifqu’on guérit 
facilement les naufées qui dépendent 
d’une mucofité épaiflie, avec des reme- 
des amers , des fubftances bilieufes , 
Pabfnthe , la centaurée , &c. & même 
avec la bile de divers animaux exacte- 
ment fains , tandis que tous ces remedes 
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aggravent & redoublent les naufées oc 


cafionnées par une bile putrefcente où 
trop âcre. 


3°. Or, s'il n'eft pas douteux que. 
ces mucofités naturelles , fans être fouil=. 
lées d’aucune qualité vicieufe , font ca= 
pables , feulement par leur colleétion 


& en flottant dans ces parties, d’en 
contraëter rudement les fibres, & d’y 


exciter des naufées & des vomiflements, 


a plus forte raifon des irrications plus 

vives & plus fenfibles , telles que celles 
qu'y produit une légere inflammation, 

doivent y caufer ces accidents. La prati-! 
que en fournit tous les jours des exemples, 
& nous nous étendrons davantage à cet 
fujet à l’article des maladies inflamma- 
toires. D'ailleurs, outre l'effet immé- 
diat de linflammation , peut-être n’eft- 

_il pas hors de propos de penfer-que 


l’irritation même qu'elle v exerce , occa- 
Y , 


fionne une plus grande fecrétion de 


mucofités ; & ne voit-on pas, lorfque. 
l'intérieur du gofier eft attaqué d’un 
gonfiement inflammatoire, qu'il fe fé- 
pare dans les glandes d’alentour une 
abondance d’humeurs muqueufes, qui 
dérivent vers la bouche , & que le ma-« 
lade a peine de cracher continuellement?s 
Ainf , foit à raifon de l’a@ion irritantes 
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inféparable & effentielle de Vinfammaz 

tion , {oit encore à raifon de fon eflet 
fecondaire & accefloire , elle engendre 
également ces mouvements convulifs; 
Quoique nous n’ayions ici parlé que des 
organes continus des premieres voies , 1l 
he faudroit pas s’imaginer que nous 
donnions l’exclufion aux autres vifceres 
adjacents , & que nous prétendions que 
Jeur léfion ne puifle cauler des naufées. 
Ils le peuvent certainement , étant at- 
teints d’une légere inflammation , prin- 
cipalement ceux qui font fitués aux en- 

irons de l’eftomac , qui par leur cor- 
refpondance & leur proximité ; COMpPrI- 
ment & gênent ce vifcere par leur gon- 
flément & leur élévation. Galer, en 
traitant de l'inflammation du foie, 
avertit que les fymptomes qui accom- 
pagnent ordinairement cette maladie, 
font l'abolition de l'appétit, les nau- 

fées , les vomiflements ; mais qu'ils ap- 
partiennent plutôt à linflammation qui 
attaque la partie concave du foie, qu'a 

celle qui furvient à la partie convexe (x). 

Concluez delà , qu’eu égard à la pofi- 
tion & aux dérangements divers du 
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pancréas & de la rate , &c. ces vifcerés.. 
enflammés doivent exciter des naufées | 
de la même maniere. Pour ce qui con. 
€erne les fignes qui dénotent cette ef 
pece de naufées, on peut les rechercher. 
dans l’hiftoire des maladies inflamma= 
toires de ces vifceres ; ce n’eft pas ici le 
lieu d’en parler , nous les renvoyons aux 
maladies aiguës fébriles. 

4°. Gette affertion paroîtra d’abord: 
paradoxale & très-furprenante, Cepen- 
dant c’eft une vérité conftante & irrévo- 
cable, qu’une idée & le feul change- 
ment de l’efprit font naître des naufées,! 
On a dit, dans une autre occafon, 
( voyez les Commentaires du $. 104. ) 
que l’efprit humain avoit la faculté ad- 
mirable d’atracher des idées fixes & 
connues à des objets purement arbitrai- 
res deftinés à les repréfenter , quoique 
ni par acquifition, ni originairement ,\ 
ces fignes & ces idées ne confervent ja-" 
mais entr'eux aucun rapport & aucune! 
reflemblance. En effet, quelques ler- 
tres afforties & nuancées au gré de celui 
qui les trace , renouvellent fürement 
dans notre efprir, des idées dont nous 
avons été affeétés depuis long-temps, & 
dont le fouvenir étoit effacé de notre mé- 
moire. Comment cela fe peut-il ? Nous” 
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en fommes néanmoins à tout inftant té- 
moins. Qui oferoit refufer à notre imagi- 
hation cette propriètéinnée & merveilleu- 
fe? Hé bien,il en eft ainfi des pafions de 
lame , même parité , femblable facilité ; 
fes affections les plus anciennes fe repro- 
duifent , s’écliplent & reparoiflent ai- 
fément , malgré les oppoftions de notre 
volonté , par la préfence, éloignement 
ou la renaiflance des mêmes caufes. Les 
naufées fonc tout à fait fujettes à ces vi- 
cifitudes , & le trait fuivant m’en eft 
une preuve bien convaincante. Je me 
fouviens que ; griévement affligé d’une 
opthalmie confidérable , je pris pendane 
plufieurs jours de fuite , une déco&ion 
de feuilles de féné avec les tamarins 
afin de diminuer peu à peu l’engorge- 
ment inflammatoire par une diarrhée 
_paflagere : j'en vins véritablement # bout 
par ce moyen; mais ce remede me laiffz 
un rebut & un dégoût fi affreux, qu'it 
ne m'étoit pas même poflible de l'or: 
donner aux autres , fans rappellér & 
éprouver les naufées & toute l’horreur 
que j'en avois reflenties. Eft-il néceffaire 
d'apporter encore un äutre exemple 
pour fortifier le fait précédent À Fajou- 
terai qu’ailant vifiter un malade il y à 
quelques années, dans un village voifin 
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& jouiffant d’un excellent appétit & de. 
la meilleure fanté , je rencontrai fus 
mon chemin, par un fâcheux hafard ;», 
le corps pourriffant d’une grofle bête, 
de charge qui avoit été noyée. Dansw 
cet inftant précis , {on ventre bouffi cre 
va , & exhala une puanteur fi horrible}, 
qu’elle m’ôta tout-a-coup l'appétit, &w 
m'occafionna des naufées les plus dé 
goûcantes. Enfin , dans la fuite , toutes 
les fois que je paflois à ce même endroic , 
fans que je fongeaffe à rien de fembla-w 
ble , le fouvenir m'en revenoit inconti- 
nent dans l’efprit., le lieu feul m'en rap, 
pelloir l’idée , & renouvelléit, quoique 
d’une façon moindre ,la même averfon 
& les mêmes naufées. Je m'imagine que: 
sout le monde eft expolé à de pareils in=" 
convénients , que chacun a éprouvé en“ 
foi quelque chofe d’approchant, & 
qu'ileft conftanr & indubitable, que 
par l'effet {eul de Pimaginatton , les nau-w 
fées fe réveillent & fe reproduifent à! 
Vafpe& feul ou au fimple fouvenir desi 
objets qui les avoient auparavant ex- 
citées. | 
5°, Dans les femmes hyftériques & 
dans les hommes hypocondriaques, en \ 
qui le genre nerveux fe trouve d’une 
auffi grande irritabilité , le cours déré-w 
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“glé des efprits fufhit pour caufer les nau- 
hs ; ceux même dont le fyftême des 
nerfs a une confiftance modérée & une 
force proportionnelle ; ne font pas 
exempts d’en efluyer qui en dépendent. 
Les hommes les plus robuftes qui ne 
font point accoutumés d’aller fur mer, 
he fauroient fupporter fans trouble les 
ägitations du vaiffeau , il faut qu'ils 
paient inévitablement le tribut , d’abord 
par des vertiges , bientôt après par des 
naufées & des vomifilements. Bien des 
gens ne peuvent être traînes dans un 
Char à reculons fans s’expofer à ces acci- 
dents, & la plupart en pirouettant ou 
en tournant en rond avec ÿirefle. Le 
judicieux Syderzham remarque , qu’en 
quelque partie du corps qu'affluent 
tumultueufement les efprits , ils y exci- 
“tent les accidents finguliers ou les 
mouvements défordonnés dont chaque 
partie eft individuellement fufceprible 
(0). El neft donc pas étonnant que, 
lorfque leur impétuofté fe porte, ou 
quand leur explofion fe fait dans l’efto- 
mac ou les inteftins, ils occafionnent 
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des naufées & d’autres défordres parti. 
culiers à ces parties. D'ailleurs, la nas 
ture a établi une correfpondance pérmaz | 
nente &. un commerce réciproque d’ac- | 
tion entre l’eftomac & le cerveau ; de | 
forte que le plus léger dérangement qu 
arrive à l’un, l’autre le partage; & que 
le moindre trouble qui s’éleve dans le | 
cerveau,décide dans l’eftomac des nau- 

fées , & des vomiflements. On n’a qu'à | 
lire , pour s’en convaincre , le traité des 
plaies de la tête. En érendant ces décou- | 
vertes , on comprendra qu'on doit im=,. 
puter à la même caufe les naufées qu, 
arrivent quelquefois à la fuite des vives. 
paflions de lame. Car n'importe re 

provienne ce flux déréglé du fluide 
nerveux, de quelque maniere qu'il fe 
déclare & qu'il fe fafle fouvent dans 
des endroits très-éloignés de l’eftomac ; 
_ pourvu qu’il foit capable d’émouvoir & 
d’irriter les nerfs , les naufées également 
fe développent. Helnont (p) raconte , \ 
que « prefle d’afler à une mailon de 
» campagne , 1l marchoit à pas redou- 
» blés, aiguillonné d’ailleurs par un 
» grand appétit. Sa précipitation Jui 
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y» fit faire un faux pas, il tomba , & fa 
» chûte fut accompagnée d’une entorfe 
»au pied: dès linftant, il fe fencis 
» faifi d’un friflon ; il eut de fréquentes 
» naufées , des vomiflements , & fon 
|» appétit fur le champ difparurt. Bientôt 
y» il remit fon entorfe & rétablit parfai- 
|» tement l'articulation du pied à demi 
» difloqué. Ce qui eft merveilleux , au 
>» même inftant l'appétit lui revinr & 
» les naufées cefferent. 5. On reconnot- 
tra aifément cette caufe de naufées-aux 
fignes qui enfeignent que quelques nerfs 
du corps foufrent des irrications & des 
_ tiraillements à l’occafion de bleffures , 
| d’entorfes , &c. Le caraétere & le tempé- 
 rament du malade feront aflez décou- 
vrir fi la délicatefle & la mobilité ex- 
ceflive des nerfs font tellement combi 
nées,qu’il en réfulteau moindre accident 
laraxie des efprits & tous Les maux qui 
en émanent. En ce cas, l’urine claire 
comme l’eau de roche ,.les paroxifmes 
hyftériques ou hypocondriaques , cer- 
tifient & ne permettent point de douter 
(ainfi qu'il a été dit dans les Commen- 
taires du $. 633.) que les naulées qui 
fe déclarent, proviennent directement 
du cours déréglé des efprits animaux. IL 
me peuc plus refter d'incertitude fur ce 
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point , quand le délire , les convulfons, 


le vertige ou le tremblement furviennent, 
fignes certains que les fonétions du cer= 
veau , d’où procedent toutes les propa- 
_gations nerveules , font fonciérement 

léfées. Afin de n'être point induit ent 
erreur , 1l convient de faire ici uné 
temarque conforme à une exacte expé= 
tience, Le dérangement du cerveau ne 
fuppofe pas toujours celui de fon tiffu : 


| 


les matieres excrémentitiefles exiftantes | 


dans l’eftomac, ou arrêtées dans d’au- 
tres vifceres , formées avant la fievre, 
développées pendant fa duréé , ou pro 
duites par elle, font très-capables d’at-1 
térer & d’aliéner le méchanifme du cer 
veau & du cervelet , d’intervertir les ir- 
radiations des efprits, & d’occafionner . 
des délires, des vertiges, &c. de forte 
que quoique les fymptomes apparents 
demontrent fenfiblement que le cerveau 
eft gravement aflecté , cependant on ne 
doit point rechercher & admettre en lui 
la caufe particuliere de tous ces défor- 
dres , puifqu'elle fe trouve entiérement 
renfermée dans l’eftomac. Inutilemenr 


adminiftreroit-on , dans ces conjontu-" 


res , tous les remedes qui tendent à mo- 
dérer & à calmer le flux accéléré des! 
efprus ; le malade ne s’en trouveroit pas 
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mieux ; les émétiques & les purgatifs, 
en évacuant la faburre & les corruptions 
dont l’eftomac eft rempli , deviennent 
les feuls remedes eflicaces & falutairess 
Nous renvoyons le lecteur aux Commen- 
taires du $. 229. pour ce qui regarde 
Pa@ion prodigieufe de certains poifons 
qui portent le trouble dans le: cerveau 
tant qu'ils reftent dans leftomac. On 
peut voir encore quelques éclaircifle- 
ments à ajouter à ce fujet, qu'on trou 
vera à l’article du délire fébrile. 


$, 643. Lorfque Les naufees durent long= 
» semps , elles infpirent un dégoët in- 
fupportable pour toutes fortes d'ali- 
ments , de boiffons & de médicamenss , 
occafionnent enfuite le vomiffement € 
les maux fans nombre qui peuvent er 
naître , dont les principaux font la 
| foibleffe du corps , la Jéchereffe du fang 


6 une acrimonie alkaline purride. 


‘Après avoir défini la nature de fa 
naufée & donné le détail des caufes di- 
verfes qui peuvent la produire , il con- 
vient d'examiner les eflets qui font à 
craindre de fa durée. Car quand elle eft 
Kgere ,& qu’elle difcontinue bientôt, 
ton La fupporte fans peine, & les incon- 
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vénients font d’une légere conféquence, 
Elle n’eft donc à redouter qu’autant. 
qu'elle perfévere long-temps , parce que 
pendant toute fa durée, il eft impoff=+ 
ble de rien faire entrer dans le corps, ni 
boiflon , ni aliment quelconque ; les 
malades n’en fauroient fouffrir d'aucune 
efpece ; encore moins de remedes ; c’eft 
de l’eflence de cette maladie, d'infpi- 
rer un fentiment déteftable pour tous leg 
remedes. ne s’agit done point alors 
d'en prefcrire d'aucune forte. Cepen+. 
dant on fait qu’en état de fanté , le mou" 
vemént & l'énergie des vaifleaux & des 
vifceres diffipent continuellement une 
partie de notre fubftance , & que fi les 
aliments & les boiffons ne réparent conf- 
tamment les déperditions animales , les. 
fonctions de la fanté & de la vie détrui- 
fent & anéantiflent bientôt les folides & 
les fluides qui y concourent. Delà naît 
véritablement la foiblefle du corps. De 
plus , on a démontré au $. 80. à l’article 
des maladies qui dépendent d'une hameur | 
alkaline [pontanée , qu'après une abfti-. 
nence & une privation exacte de tout” 
aliment & de toute boiflon , toures nog 
humeurs , foit qu’elles reftent en repos ;. 
foit qu’elles continuent d’être en mou" 
vement , tendent à une putréfaction: 
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réelle. Voilà pourquoi la naufée , eri 

rfévérant , induit nos liqueurs en une 
acrimonie alkaline putride. En fuivant 
lé cours progreffif de la circulation du 
fang , nous verrons qu’elle fouffre à 
chaque inftant une perte confidérable 
de fon véhicule le plus ténu , & de fes 
particules les plus fluides , par les vaif- 
feaux cutanés de linfenfible tranfpira- 
tion , & par les tuyaux excréteurs des 
autres émonctoires extérieurs. Or, fi 
rien de liquide ne peut être ingéré dans 
le corps , fi aucune boïffon ne remplace 
ces immenfes déperditions , il fe deffe- 
chera infailliblement. On conçoit en- 
core facilement , que tous ces maux 
augmenteront davantage, fi [a fievre 
accompagne la naufée, parce que la 
virefle que la fievre imprime au mouve- 
ment des liqueurs, ( voyez le $. 587. } 
contribue à diffiper la plus grande partie 
de fa férofité , & à épaifir le refte de 
leurs molécules. Il s’enfuit de ces pofi- 
tions, qu'il ne faut point négliger ce 
fymptome fébrile , mais fe hâter au 
contraire d’y remédier. Comment faut- 
il sy prendre pour remplir cet objet ? 
C'eft fur quoi va rouler le Paragraphe 
fuivant, 
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$. 644. Les nauftes qui naiflent de la, 

premiere caufe ( $. 64:. n° 1. ) Je 

guériflent , 1°. par l'ufage des boiffons, 
aqueufes | acides ; falées , par des 
aliments € des médicaments de méme 
nature , par un purgatif léger 6 ana 
logue , par des remedes acido-au/leress 
qui fortifient les fibres , ou enfin , Je 
ceux-là ne fuffifent pas, par un éme 
tique donné a propos. Celles qui pros 
viennent de la feconde caufe , ( 642: 
n°, 2.) indiquent lufage des dé 
layants , des atténuants , des purga= 
tifs , des vomitifs, Mais fi elles dois 
vent leur origine à la troifieme caufe, 
(642. n°. 3.) il ne faut s'attacher 
qu'a combattre les maladies primitives 
qui les occafionnent , comme nous le 
dirons en fon lieu dans la defériptions 
que nous ferons de chacune d'elles. Les 
remedes de la quatrieme efpece confiftent 
a chaffer Le fouvenir importun des ob= 
jers qui les rappellent, & a éviter juf2 
qu'a la préfence & l’idée de toutes les 
chofes qui confervent entr'eux quelque 
rapport. Les médicaments anfieres, le 
repos , les narcotiques , l’eau froide y 
font ceux de la cinquieme claffe. 
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Puifqu'on a établi, dans le $, 642. 
différents genres de caules capables de 
produire les naufées , on ne fauroit tra- 
cer un plan de cure général qui con- 
vienne à toutes les efpeces à la fois ; if 
faut donc diverfifier chacune, diftin- 
guer foigneufement les fignes univoques 
& caractériftiques que nous avons dé- 
cnts. Après avoir démêlé tous les fymp- 
tomes ; & avoir reconnu la caufe propre 
de chaque naufée , il ne fera pas diffi- 
cile d'y appliquer le traitement con- 
venable. 

. 1°. Prenons pour le premier cas des 
matieres âcres , bilieules & putrides, 
renvoyées & ftagnantes dans l’eftomac ; 
les naufées fe déclarent : quels moyens 
Soffrent pour y remédier , finon de 
chafler & d’emporter cette bile crou- 
Piffante , ou de la corriger par des mé- 
dicaments qui puiflent en émoufler la- 
crimonie active ? Perfonne n’ignore que 
les remedes acides & falés préviennent 
B putréfaction, s’oppofent à fes progrès, 
& répriment leurs effets. C’eft ainfi de 
ceux-là , dans le cas propofé , dont if 
faut faire choix , & recourir au plurôt à 
des boiflons , des aliments & des médi- 
Caments déja acides , ou naturellement 
acefcents & propres , a la faveur de la 
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chaleur animale , de développer vite &" 
augmenter fpontanément leurs qualités 
acides ; par conféquent ces boiflons 
agréables , décrites au $. 640. fi recoms 
mandées contre la foif fébrile , devien= 
nent ici d’une efficacité admirable. Elles 
tendent à délayer ces matieres bilieufes ; 
& afin de brifer plus avantageufement 
leur confiftance tenace & gluante , par 
laquelle elles fe collent contre les parois 
de l’eftomac , il eft bon de les mêler 
avec des médicaments favonneux,& des 
diflolvants qui réuniffent ces vertus en* 
femble , tels que le miel , le vinaigre; 
les fucs des fruits d’été , leurs fyrops our 
leurs vins cuits, qui divifent & atré- 
nuent puifflamment ces vifcofirés , & les 
préparent enfuite à être plus facilement: 
délayées & évacuées. Quelquefois on 
peut fe pafler d’en venir aux purgatifs , 
quand les remedes énoncés fuffifenc pour, 
corriger la putrefcence initiale de ces 
matieres bilieufes. On peut , felon les 
occurrences , ufer par préférence des 
boiflons gracieufes faites avec l’avoine ; 
l'orge , l’ofeille, le fuc de limon , en y 
ajoutant un peu de vin ; avec le lait biem 
écrêmé , les pommes aigrelettes, &c 
Ces liqueurs & ces aliments, d’un goût 
flatteur & exquis , tiennent la place 
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d’autres remedes, & équivalent les plus 
falutaires. Rien n'empêche qu’on n’em- 
ploie également avec fuccès les robs de 
fureau , de cerifes , de groleilles, &c. 
les préparations de nitre , les efprits aci- 
des minéraux tirés par les opérations de 
chymie , du nitre, du fel marin , du vi- 
triol , du foufre , qu'on méle dans les 
boiflons prefcrites , en une quantité 
modérée , afin de leur procurer un goût 
agréable , & afin qu'ils ne préjudicient. 
point à l’eftomac par une trop grande 
acrimonie. Ces mêmes efprits acides, 
unis à un alcohol par une longue di- 
geftion , ou par plufieurs cohobations 
réitérées , fourniffent une liqueur acide 
huileufe, qui devient un remede fort 
doux , lequel s’oppofe puifflamment à 
toute forte de putréfaétion , & refait &. 
ranime merveilleufement un eftomac 
foible & languiffant , par une pointe & 
une faveur agréables. Tous ces remedes 
propofés dans ce cas, font d’une telle 
nature que , quoique les malades n’en 
puiflent fupporcer aucuns autres, ils 
les defirent avec empreflement , & té- 
moignent naturellement une ardeur 
imexprimable à les prendre, 

» Sans entrer dans un détail qui ne fi- 
hiroit point, tous les remedes en géné- 
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ral qui ont une qualité légérement aci- 
de, capable deréfifter à la purréfactions 
& une pointe tant foit peu ftimulante & 
laxative , pour provoquer fans trouble 
l'évacuation de ces matieres bilieufes 
par en bas , font parfaitement indiqués. 
De ce nombre on compte, parmi les 
principaux , la crême & les cryftaux de 
tartre , la pulpe des tamarins , l'oxymel 
fimple, &c. qu’on peur très-bien dons 
ner feuls , ou mêler avec les autres re= 
medes fupérieuremènr cités. Comme um 
Médecin doit foigneufement remplis 
toutes les indications d’une maladie qu# 
fe compliquent enfemble, en reconnoifs 
fant que les longues naufées affoibliffent 
immanquablement l’aétion de l’eftomac, 
pour en réhabiliter la force , ilne doit, 
pas oublier de fe fervir prudemment des: 
médicaments acido-aufteres , qui rafler= 
miflent le ton & le tiflu de nos fibres , 
(voyez le $, 28. n°. 4.) tels que la ge+ 
lée de coings, de müres,, qu'onappelle 
vulgairement dans les boutiques. .dia-t 
moron Nicolai , qui n'eft qu’un mélange! 
du fuc auftere des müres cueillies avantt 
leur maturité, avec le miel. qu’on, cuit: 
jufqu’à une certaine confiftance , le fuc} 
de grenades, les neffles , &c. dont on 
fait d'excellents remedes. j 
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! Leur adminiftration demande un 
jufte difcernement ; car dans le cas mê- 
me propolé., 1l ya un point & une in- 
tenfite de la maladie où 1ls feroient inu- 
tiles & cefleroient de convenir. En vain 
feroit-on choix du meilleur d’entr'eux , 
fila quantité de la bile corrompue dans 
Peflomac , ou fi la malignité font deve- 
nues fi grandes qu'il ne puifle la corri- 
ger , bien loin de diminuer les naufées , 
il les augmenteroit, & il n’y a plus 
alors rien à confulter , ni d’autre remede 
à prefcrire qu’un vomitif pour la rejetter 
toure par la bouche. Je ne veux pas infi-. 
nuer néanmoins , par ce que je viens de 
dire , que les acides fupérieurement 
nommés foient capables de nuire ; on 
peut même les ordonner fort à propos ; 
als ne font pas doués d’une énergie 
iflez force pour guérir le mal , ils em- 
pécheront du moins que la putréfaction 
empire, en retarderont peut-être la vio- 
ence , fourmront un délayant aux ma 
ieres bilieufés , ils les détacheront & les 
feront davantage , enfin, les prépa- 
éront à l’action de l’émértique , qui 
)pérera avec moins de fatigue & plus 
l'efficacité. L'expérience autorife cette 
)pinion. J'ai traité après un été des plus 
hauds, des fievres bilieufes d’un maus 
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vais caractere, qui s’étendirent épidéez 
miquement ; elles s’ annonçoient par des 
naufées & des vomiflements fâcheuxsw 
qui duroient prefque pendant tout le | 
cours de la maladie. Pour en abréger les 
traitement, je voulus eflayer de coms | 
mencer en plufieurs par l’émétique. 
fit fon effet fans beaucoup de foulage®| 
ment. Dela , je reétifia ma, pratiques) 
& je compris qu'après avoir ufé quels 
ques jours d’oxymel ou de tout autre! 
médicament femblable , noyé dans une 
quantité d’eau , ces amas de bile cor 
rompue fortdient fouvent d'eux-mêmes! 
en forme de glaires & de filaments! 
épais , ou, enfuite de cette préparations 
qu'un léger émétique à la feconde prifel 
emportoit tout facilement. C’eft pours) 
quoi 1l ne faut employer que les émétis, 
ques les plus adoucis , loxymel fcilitis 
que , la racine d'ypécacuanha s &é 
qu’ én | doit régler encore à petite dofel 
pour les gens délicats & les enfants , de 
crainte d’incendier le corps & de ré- 
doubler le feu de la fievre par des f e- 
coufes exceflives. Syderham , qui nef fe 
fervoit prefque jamais que des émériq cs 
antimoniaux ; avoue fagement qu’il étoit 
tles-de éabfténir ldélleur ufage enver! 
les gens d’une conftitution foible , part 
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que ; quoique parfaitement indiqués 
ar la nature de la maladie & l’intenfité 
les fympromes , il y avoititoujours à re-! 
douter que leur effet n’excédât le be- 
on (4). Une attention utile & trop né- 
digée , c'eft à chaque vomiffement de 
äire avaler au malade un demi-verre. 
Veau riede , ou d’une autre liqueur. 
quelconque aporopriée ; les malades vo- 
miflent : avec moins de peine-, & les 
patieres bilieufes fréquemment rafat- 
hies & humettées , fe dérachent & for- 
ent avec plus d’aifance. L'émétique 
Gant fini d'agir, on fait prendie un 
aimant ou un narcotique, afñn d’appai- 
eh tous les mouvements tumulrueux que : 
és efforts ont excités(r.). Cerre pratique 
lé Sydenham. a guéri, fekon fon témoi- 
Mage certain & irrévocable, les nau- 
tes & les fievres putrides qui les procu- 
ent; & elle paroïîtra toujours devoir. 
fie, fuivie d'une réuffite compileite, 
Ouryu qu'il n’y ait point d'inflamma- 
jon dans les vilceres voifins, & que. 
&tomac & les premieres voies farigués 
édébilirés par les remedes précédents, 
aient d'un tiflu & d’un tempérament 
{9 Seét. TI. cap rv. Art IL. pas. 68, 
4m) 1bid. pag.#7.i5L1 he is 
“Des Fievres, Tome III, H 
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allez forts pour réfifter aux inquiétudes | 
& aux'fecoufles du vomifflement: Cart} 
fans ces conditions, ces remedes fi eff 
caces' fe changeroient en: poifon: mortel 
& les parties enflammées violemment! 
tourmentées , dépénéreroient infaillibles 
ment en gangrene ; & fi, par exemple! 1 
il s'éroir formé une vomique dans Kb 
fubftance du foie, maladie-qui ‘occas 
fionne des naufées afireufes:, & qu’on 
vint à donner un émétique , qu’en arris 
veroit-il, finon un vomiffement furabot# 
dant & mortel ? L’abaiflement convulfif 
_ du diaphragme, la preffion véhémente 
des mufcles du bas-ventre , en compris! 
mant rudement le foie, pourroient-ils 
n'en pas rompre l’abcès ? L'lluftr : 
Bocrhaave rapportoit à ce fujèt un exe : 
ple pareil, dont il avoir été témoin. Ur 
Marchand de cette ville portoit depuis 
long-temps un teint plombé avec un 
coufeur jaunâtre , étoit attaqué d’une 
petite fiévre lente ,:& de tous les fignes 
qui caractérifent les affeétions du foie 
il étoit fatigué par des naufées très-ins 
commodes : ce fut précifément pour l'en 
délivrer qu’on lui donna un léger émés 
tique ; dès qu’il leur pris , 1l évacua paf 
haut & par bas une quantité extraordis 
faire d’une férofité ichoreufe , jaune & 
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purulente ; & au lieu de s’en reffentir 
mieux , il éprouva bientôt des foiblefles, 
des défaillances qui fe terminerent en 
peu de jours par la mort, On ouvrit le 
cadavre, on trouva le foié confumé dans 
toute fa fubftance, rempli d’une icho: 
fofiré putride , & exhalant une infection 
horrible. Ce Pt juftifie les précautions 
que nous avons dictées , & la vérité des 
principes que nous venons d'établir, 
Après qu'on a modérément évacué la 
Bburre qui inficie les premieres voies 
pat un émétique doux , on revient aux 
fémedes acides & A dftére dont a déja 
arlé , afin dé rétablir la force de l’efto- 
ac AT TT par la durée des 
Mufées & les efforts du vomifflement, 
w 2°. La defcription de leurs fignes pro- 
res & individuels nous enfeigne lorf- 
que les naufées doivent être attribuées à 
& fuétuation & à l’amas d’une humeur 
iflqueufe & épaifle inhérente dans l’efe 
Bic ou dans les vifceres voifins. Il ne 
lfht pas de s'être affuré de fon exiften- 
& , il faut encore confidérer que ces. 
mucofités acquierent fouvent une tena- 
cité fi confidérable , que les évacuants 
Pürpatifs & émétiques ne peuvent les 
arracher n1 les expulfer, qu'elles n’aienc 
êté auparavant fuffifamiment délayées & 
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atténuces. L'eau eft le premier diflols. 
vant & le délayant naturel de toutes leg, 
mucofités qui fe forment dans le corps, 
humain ; toute pure & fimplement tiede,s 
elle ramollit & diflout les écailles les 
plus defféchées & les plus épailles des” 
mucofités qui fe collent dans les naris, 
nes, en les y laiffant cant foit peu s’hus 
mecter & macérer. Cependant en conf" 
dérant leur confiftance & leurs qualitésén 
il eft clair que les perfonnes fujettes àn 
cetre colleétion d’humeurs muqueufes 4 
do vent avoir néceflairement l'eftomacr 
atteint de foiblefle & le corps d’une 
fluidité à devoir appréhender l’ufage de 
Veau tiede , plus propre à augmenter 
ces dérangements qu’a les corriger. 
faut alors s'attacher à remédier à 14 
foiblefle & à la langueur de l’eftomacst 
& difloudre tout à la fois les vifcofité 
qui le furchargent. À ces indications 
concourent fpécialement Îe favon den 
Venife , les concréions bilieufes des“ 
animaux vigoureux & fans, les fels al 
Kalis même & les médicaments bilieux ss 
amers & aromatiques , comme l’abfin- 
the , la petite centaurée , les racines dk 
gentiane & d’énula campana. Après” 
quelques jours confécurifs de leur ufage 
en peut, fans différer davantage , évacuer" 
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bar des purgatifs ou des émériques , 
etre faburre vifqueufe & gluante, dé- 
(brmais à demi-difloute & rendue mo- 
bile & obéiffante à l’action de ces reme- 
des. Le premier d’entr'eux eft loxymel 
fCillitique , qui à été regardé par les: 
anciens Médecins eomme un remede 
fupérieur & fpécifique , capable par les 
qualités ameres & pénétrantes de la ra- 
cine de fcylle , de divifer & de fondre 
dberite dofe toutes les humeurs pitui- 
teufes & épaifles , & à plus forte raifon 
de les chafler entiérement par un vo- 
mifement falutaire. On ne prétend pas 
néanmoins recommander l’ufage de l’o- 
xymel fcillitique à l’exclufion de tous 
les autres remedes purgatifs & éméti- 
ques ; il y en a d’autres d’une efficacité 
reconnue & d’un ufage fréquent, ainfi 
qu'on peut le voir dans Particle de la 
matiere médicale qui les concerne, & 
defquels on eft libre de fe fervir , d’au- 
tant mieux qu'il n’y a abfolument aucun 
inconvénient à redouter dans cette ef= 
pece de naufée par rapport à la force & 
aux fuites de leur action. Le plutôt d’ail- 
Jeurs qu’il eftpoffible de les adminiftrer, 
left dangereux de perdre le temps en 
des délais inutiles & préjudiciables. Le 
mal mine fourcement Le corps. Ces amas 
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de eacochymie muqueufe augmentent 
d'eux-mêmes , & fomentent inceflams 
ment .de nouveaux défordres. Une fois 
glifés dans le {ang ; ils l’empâtent nt 
linficienr , féjournent & forment de 
arrêts & des;collections par-tout ; ils pé 
aetrent & s’embarraffent peu à peu dans” 
les ventricules du cerveau, & occafion# 
nent des ftupidités , des démences, des 
délires, des léthargies & des apoplexiesi 
Dans ce cas précis,les émériques deviens! 
sent fouvent fufneéts & dangereux,parces 
qu'à mefure que le malade vomit ,toutes 
les humeurs font accélérées avec vio* 
lence &-pouffées précipitamment vers læ 
tête ; le vifage effectivement fe gonfles 
les yeux fe remplifflent de fang , il en 
coule des larmes abondantes, les oreilles 
éprouvent des tintements , & le cerveait 
des vertiges. Ses vaifleaux étant ain 
furchargés d’une affluence de cacochy= 
mie & de vifcofités , on acheve tout-ä# 
coup de les opprimer & de les.engorgers 
éntiérement , en accélérant , par l’émé® 
tique , l’impétuofité , & en augmentant 
Ja quantité des humeurs qui s’y portents 
L’apoplexie deviént par cela feul infailss 
liblement mortelle. On parvient,ce fem 
ble ; plus fûremenr dans ces circonftans 
ces, à détruire, à dérourner & à évash 


S 644. oo‘ de la Fievre “197$ 
cuer ces matieres vifqueufes & putrides, 
en recourant faux feuls remedes cathar- 
tiques. : AE | 
» 3, 11 eft d’une conféquénce infinie 
dans la pratique d’obferver’le caraétere 
des maladies , & on ne fauroit trop 
récommander dans celle-ci de s’affurer, 
foit par la naturede l'épidémie régnante, 
foir par celle des accidents dont le ma- 
laide eft atteint, fi la caufe des naufées 
dépend de l’inflammarion de l'eftomac , 
ou des vifceres  voifins. La douleur de 
ces parties.,.la fievrecontinue & la du- 
reté du pouls font des indices de lin- 
flammation , qui contrindiquenttout-à- 
fair l'émérique.. Ce remede violent, au 
moyen des fecouffes & des compreflions 
fortes qu'il occafionneroit dans ces par- 
ties enflammées , y feroit a peu pres le 
même effer que des friétions rudes fur 
Une maindouloureufe,fenfible &enflim- 
mée : la gangrene ne tarderoit-pas de 
S'enfuivre. Le traitement en général de 
toute inflammation confifte dans des 
laignées , des délyants, des purgaufs 
antiphlogiftiques , &c. & ce fonc les 
feuls remedes convenables ici. H ne s’a- 
pit que de es combiner , les modifier, 
les réitérer felon l'urgence des cas, & 
4 H iv 


LA 


| M 
Là 
136 Des Symptomes £.6 4 
Jes fondtions_ de la partie Iéfée. Nous 
remettons d’enapprendre l’ufage & d’e 
difcerner le choix, en faifant l’hiftoire 
des maladies inflammatoires de cha 
cune de ces parties. Syderham, ce grand 
Praticien, digne en tout de fuivre les les 
çons & l'exemple d’Æippocrate, apprend 
avec candeur la faute qu’il fit à ce fujet 
Une femme d’une naifflance refpetablsk 
d'un tempérament fanguin &: x la eus 
de l’âge, étoit artaquée d'une fevre 
ardente fuivie d’un vomifieiment! fré= 
quent ; ayant fouvent éprouvé l’efficas 
cité de l’émétique dans cés occafionss, 
1l ie ft precéder d’une faignée, & l'or= 
donna tour de fuite après ; lé lendemain 
s'étant apperçu que la malade alloir es 
diarrhée , il reconnu ,:mais trop tard& 
le tort que l’émétique avoit caufé : cas 
il avoit vu, dans d’autres es 
de naufées produites par des matieres 
bilieufes corrompues , que l’émérique 
agifant heureufement, prévient au cons 
traire Ja diarrhée imminente, l'emporte 
quand elle exifte , bien loin de: la pros 
curer. Scrupuleufement attaché à fes ob= 

fervations , il s'empreffa de changer de 
_ méthode , masil n’y fut plus à EE 
La malade mourut le quatorzieme ni 
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ea maladie (5) Sydenham jufement 
Aopé de cet événement imprévu &œ. 
ilheureux , traçoit & repañloit dans 
n efprit le plan & la marche de cette 
iäladie ; en approfondiflant la nature 
és fymptomes, & fe rendant compte 
e fa conduite , il inféra fans peine qu'il 
étoit trompé , & qu'il n'avoir pas eu: 
Mez égard à fon caractere inflamma- 
ire. Le feu & l'ardeur qui fubfftoient, 
ième après avoir réitéré la faignée, 
qualité du fang coéneux & fembla- 
le à celui des pleurériques , la toux 
currente & les douleurs fourdes qui fe 
éveloppoient par intervalle dans les 
iganes vitaux, la faifon atuelle { qué 
f celle qui termine Le Printemps & com- 
ence l'été (r) , malheureufement trop 
rile en maladies inflammatoires, & 
idée prétente des pleuréfies populaires 
régnoient en même temps, étoienc 
ütant de convidions que celle-là par- 
Gipoir du même genre. La preuve ab- 
ue qu'il en apporte, c’eft que plu- 
urs perfonnes fürent enfuite atraquées 
ea même maladie ; il la craita doré 


(s) S&. IL. cap. 1v. pag. 1438. 
L 5) Joid. pag. 143, 
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à propos les faignées , prefcrivit les dés 
layants , les adouciflants , &c. & 1 
guérirent tous (4): tant 1l eft vrai que 
l'effenciel du Médecin eft de faifir dés 
le commencement le vrai point de vue 
d’une maladie , parce que fouvent, le 

remier pas fait, quand on s'égare ; il 
eft difficile de revenir de fes méprifes, 
& qu'il m'eft plus poffible de réparer fes 
fautes. Heureux néanmoins celui qui eff 
en état de les connoître. Hélas ! l’erreuk 
eft l’appanage de l'humanité: rien n'elf 


€ 


f commun que de fe tromper ; mais il 


l 
n'eft donné qu'aux cœurs droits , aux 
efprits éclairés, d’avouer leurs fautes & de 
fe reprocher leurs imprudences. Dans la 
Médecine , les hommes éclairés & con- 
fommés dans l'art, favent tout mettre 
à profit, jufqu'à leurs erreurs. d 
Les remedes de la quatrieme efpe 
confifiene & chaffer le fouvenir, &c. FA 
conomie animale n’eft nullemene ici d 
fangée, toutes fes fonctions fe maintiett 
nent dass leurintésriré,&la ftruure d 
corps n’eft altérée ni dans le fluide, : 
dans les parties folides. L'état feul dé 
Fimagination produit les naufées. Qu 
at-il donc à lui oppofer pour en vai 


(au) Ibid, pag. 140 
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cre lle préjugé P Il ne paroît rien de 
inieux que de dérouter l’efprit, que de 
tâcher de perdre Île fouvenir de l’objet 
qui a donné naïiffance aux naufées 1 éc 
d'éviter foigneufement tout ce qui eft 
capable d’en rafraîchir la mémoire. La 
cure réfide entiérement dans des caufes 
morales. Ce ”eft qu’infenfiblement que 
cette premiere: impre(Hon peut s'eflacer : 
& quoiqu'on ne parvienne point à l'en- 
evelir tout à fait dans l'oubli , il fuffic 
qu'elle s'afloibliffe , au point de ne plus 


procurer, par fa séminaires ,; que de 


égeres fenfations , infufhifantes à la pro- 
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les narcotiques , léau froide, Fi les. re 
medes de La cinquieme claffe. Le cours dé- 
églé des efprits occalionne feul des 
naufées ; il faut donc les ralentir, les 
Captiver : & les narcotiques ont les 
remedes les plus éprouvés pour en miti+ 
Ser les défordres & en amortir laétivité. 
Nous nous fommes fuffifamment étendus 
fur leur ufage, dans les Commentaires 
des $ 104, 202 & 209, pour être dif- 
penfés d’en reparler encore. Or, lacci- 
dent Je plus ordisaire & le plus preffanc 
Qui accompagne ou précede les naufées 
brovenant de cette çaufe, € d'abord 
v} | 
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le vertige. Et puifqu'il eft impoñfi 
que les gens qui en font attaqués, difu 
pofent hbrement de leur corps , & foient. 

maîtres de tous leurs mouvements , à 
premiere attention confifte à les tenir | 


repos. Sydezham, pour arrêter les vos 
miflements fatigants qui arrivent dans 
les paroxifmes des vapeurs hyftériques® 
ordonnoit volontiers un narcotiquek 
fur-tout fous une forme folide , (x ) où, 
du moins délayé dans tant foit peu del 
hqueur , afin qu'il adoucît promptes, 
ment leftomac , qu'il ne pefât point & 
ne fût point rejecté. Îl recommardoit 
en même temps que les malades gars, 
daffent le repos , des l'inftant qu'ils las 
voient'avalé , & qu’ils cinflent la rêre 
élevée & comme immobile , € parce] 
» que le plus léger mouvement de L 
» rête eft capable plus que rour autrt 
» d’exciter le vomiflement (y). » Et 
outre , ces perfonnes ont ordinairement: 
un eftomac foible , dont les fibres fon 
fufcepribles d’une grande wriabilité ; 

s'agit de les fortifier par le moyen de 
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remedes aufteres doués de la propriété 
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(x) Differtat. Epift, ubi de Paflon. Hylterié LA 
pag, 518. , 
(y) lbidem, 
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de raffermir le tiffu des fibres trop foi- 
bles & trop lâches , { voyez le S 28. 
art. 4. ) & par une boiflon d’eau froide, 
Nous avons déja attribué au froid la 
vertu de rapprocher les particules élé- 
mMentaires de nos parties folides, d’em 
referrer la contexture ,& d’en augmen- 
…tér la cohéfion mutuelle ; lPufage de 
Veau froide peur donc devenir ici très- 
Mile : & nous avons droit de rappeller 
a cet égard, & d'indiquer générale- 
ment tous les remedes dont les quali- 
tés: cendennà combattre la foibleffe des 
fibres , des vaiffleaux & des vifceres: 
L'objet effentiel en les employant, n’eft 
pas affurément de s’oppofer aux naufées 
que les malades fouflrent ; mais plutôec 
de fortifier infenfiblement Le corps , de 
-ranimer Le ton des organes, de rectifier 
le mouvement ofcillatoire des parties 
Molides , afin que les nerfs ne foient pont 
Mairrités , les efprits effarouchés , les vif 
“ceres léfés à la plus légere caufe : laug- 
| mentation de leur force, lamélioration 
‘de leur confiftance préviendront les ac- 
Ncidents ,  & empêcheront fans contredie 
des naufées. Car on ne voit pas commu 
.nément que les hommes robuftes , d’une 
“vie dure & exercés au travail, dont ke: 
+ bras font nerveux & Les membres arron 
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dis , foient fujets au déréglemenc dus 
flux des efprits animaux , & à ce boule 
verfement du méchanifme entier. Cesw 
maladies fingulieres font Pattribut dès 
femmes & le partage des hommes déli=t 
çats & fenfuels, qui menent une:wg 
molle & fédentaire comme elles, 

En réfléchiflant fur les principes ad- 
mis, on fera porté à conclure que les 
évacuations procurées par des émériquesh 
ou des purgatifs quelconques , doivent, 
néceffairement être prefque toujours 
nuifbles dans ces occafonss La -aifon 
eft palpable, le fiege du mal ne réfiden 
point dans les premieres voies , fa: caufe# 
he provient point d’un amas d’humeurs # 
putrides ; mais feulement du cours dé-# 
régle des efprits. Une foule d’obferva-# 
tions certaines conftate ce précepte. Les 
femmes hyftériques & les hommes hy-# 

pocondriaques ne font jamais plus ex- 4 
pofés à être affaillis par leurs paroxifmesh 
vaporeux, qu'après qu'ils viennent d’ef-#. 
fuyer quelque évacuation :confidérable, # 
Ce n’eft point qu'on puifle difconvenir ! 
du jeu furprenant des efprits, des ré- M 
volutions terribles qu'il caufe, des chan: 
gements fübits & inexprimablesque leur 4 
flux irrégulier produit. L'épreuve qu’en! 
fait cout homme qui n’a jamais été fui 
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mer, le perfuadeaffez. Quelque vigou- 

reux qu'il paroifle , quelque ferme que 
Hoit fa fanté, à peine reflent-il les mou- 
vements inégaux & le balancement du 
vaifleau , qu'il commence à être atta- 

qué par des naufées fucceilives, à re- 
jetter enfuire les matieres que contient 
fon eftomac, & puis à vomir la bile 
toute pure ; bientôt après 1l eft cruelle- 
“ment attaqué d'efforts réitérés & plus 
“violents , les vomifflements redoublent , 
\& il rend abondamment une bile verte, 
“que cette couleur a fait nommer érugi- 
“neufe. Or, il eft clair que cette bile 
Doclor point telle dans le corps de 
“cet homme ; ce ne peut être que le trou- 
“ble des efprits , occafionné par l'agita- 
“tion inaccourumée du vaifleau , qui la 
. dénarurée & a changé à ce point fon 
Wcaraétere. Ces exempies ne font pas uni- 
ques : les perfonnes qui tombent de fort 
haut fur la tête, au moment de leur 
“chûüre vomifient une bile érugineute, 
“auoiqu'auparavant ils euflent une fanté 
“accomplie. L’hiftoire des plaies de la 
Mrête eft compofée d’une mulrirude de 
ces faits. Syderham prétend que ces chan- 
“pements & cette variété de couleurs fe 
“font en fi peu de temps, & fe diffipent fi 
aifément , « qu'ils n'influent en rien fus 
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3 la conftitution des perfonnes où ils. 
» paroiïflent (z)». Il appuie ces con 
jectures fur les changements étonnants 
& Îles inverfions prodisieufes deschynuf « 
tes , qui alterent & intervertiffent à leur w 
gré les couleurs des mixtes par le mé" 
ange de certaines liqueurs. Abftra@ion 
faire de ces comparaifons , il refte évi- 
dent & aflirmatif que le cours fubit &M 
dérégié des efprits , détériore la bile & À 
lui communique ce degré éminent de# 
dépravation ; de forte que {a colle@ion * 
érugineufe inonde & flotte dans l’efto- 
mac, les naufées continuent & ne cef- F: 
{ent qu'après fon expulfion. J'ai vu confé. 8 
quemment des perfonnes qui , durant {a x 
navigation , avoient été conftamment * 
attaquées denaufées & de vomiflements, M 
lefquelles étant abordées à terre, fouf- M 
froient fans relâche les mêmes accidents M 
jufqu'a ce qu’un lécer émétique eût net. 
toyé l’effomac & Les eût délivrées des vif 
cofités bilieufes & poixeufes qui y Et 
journoient, Syderham | qui nignoroir à 
pas ces eflers , les explique de la maniere # 
uivante (4): « quoiqu'il paroiffe hôrs # 
» de doute que le foyer primitif de cette # 


(x } Ibid, pag. 409. 
{#) Ibid. pag. 504, 
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» maladie ne réfide point dans fes hu- 
» meurs , on doit cependant avouer { ce 
» qui eft pofñtivement vrai ) que l’ataxie 
» des elprits engendre des humeurs pu- 
ÿitrides qui s’amaflent dans le corps, 
cc. ». C'eit pourquoi cer Auteur dé- 
butoit toujours par quelque évacuane 
dans les afleétions hyftériques, au moin- 
dre figne d’un arrêr :d’humeuts tenaces 
&vilqueufes dans les premieres voies. 
Lorfqu'au contraire les douleurs atro- 
ces, les vomiflements , la diarrhée , &c. 
dont les malades fe plaignoient, n’é- 
toienc point procurés par le féjour d’une 
bile ftagnante:, il caimoit :& modéroic 
d'abord le Aux défordonné des efprits 
par un anodin & un narcorique: & leur 
mouvement fougueux érant appaiié, if 
éntreprenoit la cure radicale que nous 
avons décrite. D'ailleurs , les évacuants 
hemportent point la cauie immédiate 
de certe efpece de naulée ; ils l’irricent & 
Pempirenc au contraire , lorfau’on les 
réitere trop fouvent. On ne doit s’en fer- 
ir que pour évacuer € détruire l’amas 
des putridités que le trouble des elprits 
&occafionné ; & leur opération finie , il 
eft prudent & utile de donner un nar- 
cotique, pour rétablir Le calme dans le 
gorps , & modérer les mouvements foy- 
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pueux que les purgatifsont imprimés au 
fluide nerveux. pi 4 


6 64 s. On déroi bre par-là La raifo 
pour laquelle la purgation ou l'éméti- 
que donnés au commencement , deviens 
nent.fi profitables dans les maladies 104 

nee) les naufées, 6 dans quel 
genre de maladies ils conviennent; Poules 

… quoi les malades dans les fievres aiguës 

. conçoivent.une averfion fi grande podt 
* la viande ; le poiffon , les œufs G les 
matieres graflès , tandis qw’ils defirent 

: G-prennent f: volontiers l’eau froide, les 

. acides , les fruits de la’ faifon ; pour 

quoi Le remedes ne paroiffent opêre 

| qu'après que les naufées ont. di ifparu}s 

| pourquol ce fymptome eff fouvent incue 
rable,, 6 pourquoi enfin ces maladies 
ceffant , les malades recouvrent un aps 

| ie furprenant , extraordinaire & 


r'paRe Jubis. sites el 
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Ces queftions r trouvent éclaircies 
par les explications précédentes. 41 

La purgation ou l’émérique donnés at 
commencement , @c. Cette difficulté dif 
paroît ;, quand on fait attention qué 
dans les maladies provenant de l’amas 
de corruptions bilieules dans. l'eftomag 


| 
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ou les endroits voifins, les naufées fe 
développent perfévéramment , & ne cef- 
fentque par l'évacuation de ces matieres 
putrides & acrimonieufes , quiacquie- 
rent chaque jour une malignité plus 
confidérable par leur p'us long féjour , 
par l'accès Libre de l'air , & par l’aug- 
mentation de la chaleur que la fievre 
rédouble, Delà , les vomiflements & la 
diarrhée qui furviennent & qui devien- 
nent fouvent mortels , lorfque les forces 
du malade abattues & fuccombant à 
eur durée , ne peuvent plus. réfifter à 
des évacuations fi longues. C’eft pour 
quoi on prévient tous ces dangers, 
Hand on peut au commencement de la 
maladie fe débarrafler par un éméri- 
que de toutes ces purtridités bilieufes , 
: les précipiter vers le fondement par 
in purgatif, Cette méthode curative eft 
éflentielle & très-avantageufe dans le 
raitement des fievres aiguës aurom- 
hales , qui fe déclarent en épidémies 
après les plus fortes chaleurs de Péré, 
qui deffechent & torréfent la bile, Or. 
dinairement ces fievres prennent le ca=. 
ractere des rémittentes ,| & font compo- 
fées de deux accès d’intermittentes : il 
arrive même fréquemment, que leur 
Violence étant mitigée, elles rentrenr 
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dans la claffe des intermittentes. Il nerf 
eitpas de même des maladies aiguës im 
flammatoires, qui , fous le type de fievres 
continues, {e développent principalement 
à la fin da printemps ou au commencé=! 
ment de Pété. Leur diftintion eft fi im® 
portante , que fi malheureufement on ve 
noir à les confondre , & à y appliquer læ 
même curation ; le mal dégénéreroit em 
plie, parce que les naufées n'y dépens 
denr le plus fouvent que de l’inflamma 
tion de l’eftomac ou des parties voifiness 
L’émétique ne pourroit tout au plus! 
dans ce cas, détruire les naufées qui 
accompagnent ces fievres, que par 1 
mort qu’il accéléreroir, Voyez en preuves 
les exeinnies allégués à Paricle troifiem 
du Paragraphe fuperieur. “4 
Pourquoi ls malades dans les fievres 
aiguës , Ge. Remarquez que toures cés 
{ortes d'aliments inclinent fbonranément 
à la purréfaction, Or , comme pendant 
la fievre La plupart des fonctions de l'ék 
conomie animale font griévement lélées, 
Ja pâte alimentaire ne fe digere qu'avec 
eine , où plutôc les digeftions ne peus 
‘vent s'opérer d’aucune maniere , de force 
que chaque aliment rendu à lui-même 
fuit fa propre nature & le vice de fes 
parties intégrantes, Outre ces premieres 
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difpoñrions morbifiques, qui ofera nier 
que la fievre n’augmente la vélocité du 
mouvement de la circulation , & par 
conféquent cette tendance à la putréfac- 
non? ( Voyez le $. 100.) Auffi il eft: 
Prefque immanquable que l’eftomac &. 
les wilceres d’alentour ne foient dans les. 
maladies aiguës gorgés & remplis de; 
purridicés bilieufes. À cet effet, l'inf- 
änCt für de [a nature, dont les loix & 
es arrangements divins remédient feuls 
la plus grande partie des maladies , 
refle , excite les malades par une infpi- 
ation falutaire , à rechercher les remez. 
les aqueux , acides, les fruits d'été, à 
appérer enfin tous ceux dont la vertu 

afrafchiffante peut appaifer la chaleur 
jui dévore le corps. Lis éranchent eflec- 

iement la foif brûlante dont ils fonc 

noleftés ; délayenc les matieres corrom- 

es qui embourbent les premieres Voles., : 
épriment leur putréfaétion éminente ,. 
fident leurs principes exaltés , diflol-. 
ent, par leur propriété fayonneufe , les. 
Oncrérions poixeules qui fe font for- 

aées ; & ouvrent fouventen même temps 
ventre conftipé, par leurs qualicés, 
douciffantes & laxatives. À tous ces. 
bres inconteftables , on ne fauroit dif- 

Onverir de leur utilité. 
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Pourquoi les remedes ne paroiffent opé 
rer qu'après que les naufées ont difpar 
€c. Parce que tant qu’elles durent , les 
malades rebutent tout, & fi on les forces 
X prendre quelque aliment , ils le rejet="| 
tent cout de fuice par en haut, & ne fau: | 
roient le garder davantage , puiiquen 
l'eftomac foulevé eft irrité par quoi qué 
ce foit: La vérité de cette propofition) 
eft totalement confirmée dans les fievress 
Les naufées qui les accompagnent naïf 
fent prefque toujours des matieres âcres, 
& bilieufes qui engouent les premieres! 
voies , ou de linflammation qui s’eft 
emparé de l’eftomac ou des parties ie 
fines. Or, en ces cas , coriment 
aliments queles malades prennent pour 
roient-ils leur proficer , à moins qu'ils nt 
rémédiaffent aux naufées? I] faut évidema 
tent qu'ils évacuent par haut & par ba 
les matieres bilieufes inhérentes dans ce 
endroits , ou qu'ils les corrigent de ma 
niere à émoufer leur acrimonie , à em 
pêcher les irritations convulfives de ces 
parties, d’où reflortiflent les naufées, au 
trement on n’a rien fait; & ces putridités 
croupiflantes aux mêmes lieux , commt = 
tiqueront leur perverfité à coutes les hi 
meurs qui y dérivenc, leur malignit 
s’érendra , les naufées augmenteront', le 
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romiflement à la fin fe déclarera; & fi 
mnenvifagepas: leur expulfion comme: 
’objetunique &eflentiel, cette bile ramaf> 
éeférmentant par fon croupiflementi, &c 
achaleur du corps contractant toujours 
micaractere plus malin, occafionnera: 
aidiarrhée & la dyfentérie ; & l’épuife- 
nent des maladés , accéléré ‘par la lon 
eur du mal.& la continuité des nau- 
ées, entraînera une mort prompte.i 
Pourquoi ce fymptome eff :fouvent in 
urable, L'impoflbilité de détruire. les: 
aufes des naufées , forme fon incura-: 
lité. Comment en effet pouvoir fe flat-! 
er de les déraciner , quand elles dépen- 
lent d'une inflammation vive de l'efto- 
fac , où des parties voifinés qui ne font: 
int fufceptibles de réfolution ? : Com- 
fent venir à bout de les difliper:; fielles 
Hoviennent de l’écoulement continuel 
wintariflable d’une bile corrompue, 
ar le conduit hépatique dans l’ineftin 
Modénum, lequel a fa fource dans uñe: 


Bfaudroit clairement que ce foyer pu-! 
nde püt fe ouérir, ce qui eft'au deflus! 
toute attente. Les émétiques , dans: 
es occurrences , font très dangereux, 
arce qu'on: a lieu de craindre que les: 
forts du vomiflement ne faffent crever: 
00 


_ les viillards. & les gens-de Jettres., JE 
| arrive de femblables naufées, principas 
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Vabcès du foie ; & quand on {eroit a 
l'abri de ce funefte accident, je veux: 
encore qu’on: évacue l’humeur putride 


Qui inonde l’eftomac & linteftin duo! 


dénum , il en découlera bientôt autants 
& l'amas en deviendra plus confidérables 
Cette efpece dé naufée, paroît donc ins 
fupportable & rebelle à tous les remedes! 
u{ites : iln’eft plus permis de ;penfer qu’ 
Ja mitiger, à l’adoucir, à la faveur des 
acides , & fur-tour de l’efprir de fel mas 
sin , qui pale , avec railon , pour le res 
mede.le plus fonverain qu'on puiffe op# 
pofer à ces collections d’humeurs purus 
lentes, Au nombre de ces naufées fàs 
cheufes & irrémédiables, on peut mettré 
celle qui procede d’une fluxion catars 
rale qui attaque les glandes de la mems 
brane interne du. gofier , de l’œfophas 
ge , de l’eftomac & des inteftins. Cetti 
afection  reflemble. juftement à celle 
dont fréquemment eft atteinte la mem 
brane interne du nez, d’où découle ins 
cefamment. une grande abondance de 
mucofités. Elle attaque par préférence 


lement tous les matins , à ceux qui s’as 
donnent à boire des liqueurs ardentess 
Le ton de leur eftomac eft tellement 
»erdu 
perdu 
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erdu & fa force énervée, qu'à moins 
qu'ils ne la raniment par des nouvelles 
iqueurs fpiritueufes , ils fentent leur 
jOurage s’abattre , & les naufées & les 
jomiflements d’une pituite épaifle re- 
jaître journellement. De {forte qu'ils 
ont malheureufement contraints de 
feillir dans leur mauvaife habitude. 
Sombien d’autres efpeces de naufées : 
qui furpaflent tous les efforts de l'arc! 
Selle qui furvient le premier mois de la 
toflefle | vainement combattue par les 
émedes les mieux indiqués , ne diminue 
Pelle-même qu'après le troifieme & le 
Juatrieme mois , où elle cefle fouvent 
Ans retour. Ne 

à Pourquoi enfin ces maladies ceffant , 
“ic. Que d'exemples dans tous les temps 
de malades inquiétés long -temps par 
des naufées opiniâtres , & défolés par 
in manque entier d'appétit, qui l’ont 
fout de fuite heureufement recouvré en 
jangeant des aliments qui leur étoient 
défendus , & qu’il a fallu dérober à la 
Me des Médecins & des afliftants ! Ceft 
Dourquoi les Auteurs les plus fages re- 
commandent foigneufement aux Prati- 
siens , de ne pas s’attacher avec trop de 
igueur à l’obfervation exacte des regles 
deVart, & de condefcendre quelque- 

Des Fieyres, Tome LIL. I 
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fois avec douceur aux follicitations pref 
fantes des malades, même dans leurs 

| 


demandes ridicules & abfurdes. Nous 
avons déja difcuré fuffifamment ce prés! 
cepte utile dans l’hiftoire des fievres. La 
nature a des reflources infinies dans Ja 
cure des maladies , & tenre fouvent des 
chofes qui renverfent tous Îles principes 
de l’art, Sydenham rapporte , dans A 
defcription d’une fievre continue épidé= 
mique qui fit de grands ravages ,quäl 
n'échappa que ceux qui, € par un goût 
» bifarre , avoient mangé quelque a. 
» ment ou pris quelque boiflon extraofs 
5 dinaire & pernicieufe en apparence 
» (4) ». Voyant cela, il fe décida à 
accorder , fans examen , aux malades cel 
qu’ils lui demandoient, convenable où 
non , parce que l’affoibliflement de leurs! 
forces exigeoit véritablement un aliment! 
quelconque pour les ranimer & les rer 
faire. Les Médecins fe font à cet égard 
un fyftême réfléchi ; lorfque les envies: 
qu’expolent les malades , leur paroiffent 
concourir à leurs vues & tendre à coms 
battre la caufe connue de la maladie, ils 
Îles permettent fans regret. [ls ne refufent 
point , par exemple, à ceux qui font at 


(8) Se, V. cap, 1x. pag. 188. 
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taqués d’une ñevre aiguë , de boire de 
l'eau pure, de goûter quelques fruits 
d'été , de refpirer un air frais, &c. Mais 
us ne fauroient acquiefcer , à la fin de 
ces maladies , qu'ils mangent des poif- 
[ons falés , des anchois, des viandes 
cuites & durcies à la fumée , & d’autres 
aliments de cette nature de difficile di- 
Béftion ; & cependant les malades les 
defirent avec d'autant plus d’emprefle- 
ment , es dévorent avec paflion , parce 
qu'ils s'imaginent viole: les regles de 
lart , & jouir d’un privilege qui leur a 
té défendu. Cependant, & fur routes 
ces chofes, un Médecin tant {oit peu 
»iniftruit & verfé dans la pratique , doit 
» avoir beaucoup de circonfpettion, & 
pinarquer une grande condefcendance 
ptouchant tous ces écarts de Pappétit 
naturel , attendu que la plupart de ces 
M imalades ne pouvant rélifter à ces fan- 
prailies violenies, paflent les ordres du 
» Médecin , & commencenr de fe mieux 
prouver dès l’inftanr qu'ils lesont tran£ 
poreftés (c ) ». Certainement Les dog- 
nes fondamentaux de l’art nous appren- 
è Dre 


(c) Ibid. Diflere. Epiftol. ubi de Variol. pag: 
D : 
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nent qu'il y a des chofes nuifibles & de 
chofes avantageufes; (voyez à cet objetlé 
$.1 rar. 2. & le $.602. art.7.)il ne s’agit 
que de les découvrir & de favoir les aps 
pliquer. Or , combien de connoiflances 
dont nous fommes privés ! Combien 
d’autres auxquelles lés bornes de l'art 
ou la foibleffe de l'humanité ne notis 
permettront jamais d'atteindre! Delas 
inférons prudemment, qu’un habile ME 
decin ne doit point d’abord s’oppoier 
aux defirs des malades, ni blâmer témés 
rairement leur goût le plus bifarre , & 
qu’il convient qu'il approuve leur envié, 
à moins qu’elle ne lui femble totalement 
dangereufe & évidemment funefte. Car 
ces appétits dépravés roulent pour lof 
dinaire fur des aliments acides ou faléss 
diamétralement oppolés à la putréfad 
cion. Tels font ceux qu'appetent fré 
quemment les femmes grofles, les feuls 
qu’elles puiffent fouffrir , les feuls capas 
bles de leur ôter le dégoûr & laffadifié 
ment de l’eftomac. Tulpius cite une fem: 
me groffe , qui avoit conçu une averfof 
extrême pour toutes fortes d'aliments! 
dans la fuite , il lui prit une envie irré 
fiftible de manger « des falades crues & 
» des turbots froids, durcis avec le fel & 
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jouits à la fumée ( 2) ». Elle fe fatisfie 
Jeinement , & vécut fix mois complets 
e ces mets {euls , fans en être incommo- 
ée. « Une autre femme enceinte fe ré- 
 galoit de harengs falés. Elle en man 
Ngea fans exagération pendant le temps 
de fa groflefle mille & quatre cents,& 
“ne reflentit ni la moindre pefanteur, 
d’eftomac , ni la plus légere altération 
de fanté ». Le même Auteur garantit 
es faits prodigieux (e), s'il pouvoit y 
M avoir à cet égard. 


JHAPITRE QUATRIEME, 
“DES ROTS ET DES VENTS. 
; 646. On doit admettre pour caufe des. 


Mrots , une matiere élaflique ,. que la, 
chaleur , l'effervefcence 6: la fermenta-. 
sion dilatent , laquelle eff retenue un mo 
ment, @ l'inflant d’après, les obflacles 
qui s'oppofoient a for paflage venant 4 
À ceffer , Jort avec force & avec bruït. 


4 
d ; 


F E rot n’eft: autre chofe que le bruit 
Es que fait l'air en fortant avec foree 
jar la bouche , ou enfin toute autre 


né 
… (4) Obferv. Medic. Lib. IL. cap. xx. pag:13® 
() Ibid. cap. xxIV. page 135 | 
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matiere douée d’une élafticité égale. 
Nous y confidérons d’abord la matiere 
qui fort, & en fecond lieu quelles font 
les caufes qui Pont retenue avant fon 
explofion, &. qui Font enfuite laiffée 
{ortir avec force & avec bruit. Ces deux 
objets étant bien éclaircis , on compren= 
dra parfaitement tout ce qui concerné 
Jes rats & les vents. * 

L'air proprement dit eft la caufe phy= 
fique des rots & des vents. Sous ce nom 
j'entends ou Pair de lathmofphere qui. 
nous environne , OU tout autre qui l'és 
gale par fon élafticiré & fes autres vertus” 
particuheres , & qui s'infinuant dans! 
tous les corps ; s’en fépare & s’en retire 
par le moyen de la chaleur, de l’effer-w 
velcence ou de la fermentation. Le &# 
vant Boyle (f) a découvert que l'air few 
trouve mêlé dans l’eau , le vin, l'huile” 
& toutes les autres liqueurs ; à mefure 
qu'il tiroir le pifton de la machine pneu 
matique , & qu’il diminuoit conféquems, 
ment la preflion de la colonne del’ath- 
mofphere correfpondante , il le voyoit fe* 
détacher & fortir en forme de bulles 
Bocrhaave à dans la fuite perfeionné, 


(fy Nova Erperim. Phkyfc, Mechanic.. Tom 
Lpag, 57 "1 
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res célebres expériences, & a démontré 
publiquement Pélafticité de l'air ; quoi 
que fes particules élémentaires adherent 
éntrelles par une union & une tenacité 
faturelles , les plus petites & les plus 
rénues font encore forcées de fe divifer 
& de fe fubrilifer pour fe répandre dans 
les efpaces vuides ; elles s'ingerent & 
Simmifcent dans les interftices des mo- 
lécules des liqueurs , rempliffent tous les 
éfpaces qui s'y trouvent ; s'étendent & 
fe diftribuent également dans toute ja 
made des fluides (g). 11 réfulte de ces 
découvertes fublimes , qu'en confidérant 
fous cet afpect la petite quantité d'air 
qui eft abforbée dans les liqueurs quel- 
éonques , on a lieu de juger qu’elle y eft 
très-peu confidérable , & y occupe une 
fort petite place. Cependant , quand on 
à pompé cette petite quantité d'air , il 
eft für , quelque moyen qu'on emploie, 
be ces liqueurs n’en reçoivent point 
d'autre. De plus, une fimple particule 
d'air ainf féparée & diffoute , fuppofée 
éfolée & abfolument feule, & comme 
emprifonnée dans l’interftice des molé- 
eules fluides, au milieu de leurs élé- 


RENE SSSR ESS 
(g) Element, Chem. de acre. Experim, IV 
Ton. I. pag. 507. & feq. k 
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ments contigus , adoffés l’un à l’autres 
ne paroit conferver aucune qualité phy-| 
fique , & n’eft fufceptible ni d’élafticirés 
ni de dilatibilité , à quelle chaleur qu’oi 
fexpofe. Mais qu’une caufe quelconqu 
réunifle & raflemble deux particules élé= 


mentaires d'air , qui s’échappent des in» 
terftices des molécules fluides où elles 
étoient retenues, en fortant qu'elles fe 
touchent feulement l’une & l’autre, elles! 
femblent fe repouffer , & ne formant tout. 
au plus qu’une bulle imperceptible d'air, 
qui reprend une force élaftique furpre-n 
fante , & devient capable , au moindre, 
degré de chaleur, d’une dilatation pros 
digieufe. C’eit là cetre propriété admis. 
rable de l’air , qui en rend les particules» 
fubtiles répandues dans les interftiz 
ces des fluides divifibles à l'infini, tan-« 
dis que rapprochées & mifes dans una 
état immédiat de contact , elles fe cho 
quent & fe repouflent avec violence.” 
Voilà en quoi confifte l’'élafticité de È 
l'air. Qui peut en comprendre la force ? | 
: Nous favons que la plus petite quantité | 
d'air ainfi divifée, qui fe trouve con-" 


| 
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fondue & difloute dans une goutte 
d'eau, après qu’on a dégagé par 12 
moyen du feu fes principes élémentaires 
des interflices d’eau qui les captivoienr ,. 
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ils s'étendent , fe dilatent par leut vertu 
élaftique , & acquierent un volume qui 
furpaffe de beaucoup celui de la maffe 
d'eau où ils étoient auparavant retenus. 
: Tous ces principes irrévocables , dont 
on peut voir la certitude étayée fur des 
expériences précifes , aux endroits cités , 
font ici d'une néceflité abfolue. Leur 
cornoifflance devoit précéder les vérités 
auxquelles elles fervent de bafe ; autre- 
ment, comment pouvoir s’afurer f… cette 
matiere élaftique eft véritablement la 
œufe phyfque des rots & des vents , 
Comment elle s’engendre dans le corps 
humain ,& d'oùelle tire principalement 
fon Origine Pen € 


ë 647: Dela il s'enfuir que l'air, des [els 
W' de différente nature, les fruits d'été, 

les humeurs putrefcentes , les végétaux 

érmentants fourniffent aux rots 6 aux 

d vents une matiere dont l'impétuofité 
… 6 La puanteur varient fuivañt, la qua 
dire. | 
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“ Quant aux états primitifs dans Îef- 
quels nous pouvons la confidérer avant 
fn ation, ou cette matiere efliciente 
des rots & des vénts pénetre dans. le: 
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corps fans perdre fon élafticité, ou y 
étant renfermée & cachée primordiale= | 
ment, elle fe développe infenfiblemenc, 
& déploie enfuite toute fa force. A ppro=1 
fondiffons , l’un après l’autre, ces deux, 
principes. Il eft fûr d’abord que cette 
matiere claftique réfide dans l'air. Æipeu 
Pocrate avoit déja dit que l'air eft lan! 
caufe phyfique des vents qui fe forment 
dans le corps fiumain. 6. Le corps des? 
> hommes & des autres animaux fe: fous 
» tient & fe nourrit par trois fortes d'a 
» liments, qu'on appelle le boire, le, 
» manger & l'air, qu’on a juftement, 
» diftingué. On. nomme air , ce fluide” 
» ambiant qui exifte hors de nous; & 
» vent , celui qui fe-trouve engagé dans 
> notre Corps (%)». Tout le monde 
fait effectivement que l’air commun qui 
“nous environne, entre & s’infinue. avec 
liberté dans les premieres. voies. D’ail-" 
leurs , en prenant les aliments , il femêlem 
avec la live & Fhumeur muqueufe de# 
Ja bouche , de la: langue & du gofer ,n 
& pénetre, enveloppé dans le bol: die 


1 
| 
{ 
| 


mentaire, dans l'éflomac &: les. inte£z i 

msn man ON UE, MUNSNTERN (EAN CPRNATEARS f:A 
(4) Lib. de Flatib.. cap: 11e Charter, Tom 

NL pag: 214 
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6. 647. de Ja Fievre. 20% 
fins, où il contribue merveilleufemenc 
au méchanifme de la digeftion ( 1). Cat 
au moyen de fa force élaftique , dive rit 
fée & renouvellée à chaque inftant par 
la chaleur du lieu & la compreffion al- 
ternative des vifceres, il atrénue , di- 
vie, rend fluides les marieres épaifles , 
les améliore , les charge , les affimile ; 1l 
excite le mouvement inteftin , & entre- 
tient le jeu de routes les parties. Ïl eft 
donc évident que l'air commun a fon 
üïflue libre dans le corps humain, & y 
devient la caufe phyfique des rots & des 
vents. 
. Cette queftion étant pleinement ré 
oute , il s’agit d'en examiner une fe- 
‘conde auff importante ; favoir, fi Pair 
qui eft renfermé & fubrilifé dans les 
ne & dans l'intérieur des autres 
» corps , & qui a par conféquent perdu 
-Jes qualités phyfiques de l'air commun , 
- peut quelquefois , fans en fortir tout-à- 
fait, fe féparer, fe rejoindre , repren= 
dre fon élafticité & fa dilatabilité à la 
plus légere augmentation ,de chaleur ; 
tout comme fi fes particules étoient réu- 
nies au dehors, Les expériences de Phy- 
fique & de Chymie mettent lans contre 
AM NE RS A Eee 
(3) Boerhaav, Inftitut, Medic. : 58. 64. 69, 
vi : 


204 Des Sympiomes $. 647 
dit hofs de doute , qu'en Ôtantla preffion. 
de lathmofphere, du moins , en dimie 
nuant confidérabement celle de la co” 
lonne fupérieure , ou encore par le 
moyen de la chaleur, on dégage less 
particules aériennes qui étoient divifées 
& retenues dans les interftices des molé= 
cules des fluides, on en réunir les élé M 
ments féparés , lefquels recouvrent ainft 
leur premiére élafticité. Cependant l’uzM 
nivers auroit été bouleverfé par cetageneu 
univerfel , fi fes changements d’éta” 
euflent été trop faciles : c’eft pourquoi 
Ja nature prévoyante y a pourvu. On s'eltæ 
affuré par des expériences faites pru- n 
demment à ce fujet, que tant que les 
humeurs animales ne confervent ou À 
n'acquierent que le degré de chaleur M 
ordinaire de notre corps , l'air élémens 
taire ne peut fe délivrer de fes entraves ,! 
quitter les entre-deux des molécules des 

Buides, à moins qu'on ne fuppole une 4 
diminution de la preffion de lathmof- d 
phere plus grande qu’elle n’eft poffble * 
naturellement. Quant à la chaleur ani- 
male , ileft certain qu'il n’y a prefque 
point de cas où cette chaleur fubfftanre 
dans tout homme vivant, puifle aug 
menter au point de produire ces dange 
seux Mets. Concluons donc d’après ces 
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5. 647. de La Fievre, 20$ 
principes , que les éléments de l'ait ré- 
_pandu dans nos humeurs , ne peuvent 
point s’en débarrafler, ni fe réunir & 
{e raflembler danses vaifleaux en forme 
de bulles , felon les loix immuables de 
la nature ; & fi ce dépouillement & 
cette féparation arrivent fortuitement 
quelquefois, ce font des cas extraordi- 
naires que La mort fuit de près (& ). 
“Après avoir adapté un tube dans la 
‘veine crurale d’un chien , jy foufflai de 
Fair. Tout de fuite je reconnus en lui 
une anxiété affreufe , une difficulté ex- 
trême de refpirer, & les approches 
“de la mort. Harderus a fait la même 
*obfervarion par une femblable expérience 
dans les veines jugulaires (2). Raifch a 
“trouvé, dans le cadavre d’une femme, 
le cœur d’une groffleur énorme, Il le 
piqua , & lui fit une ouverture trés- 
“petite avec la pointe du fcapel. Ses pa- 
rois s’affaiflerent à l'inftant, & tout l'air 
dont il éroit plein, s’échappa & fortit, 
fans prefqueaucuneeffufion de fang (”). 


(k) Id. Element. Chem. de aere. Experim. 
NX. pag. 517. 518. & Experim. X. pag. 525. 
516. 
(7) Joh. Jacob. Harderi.piartium , pag. 114 
(m ) Epift. Anatomico-Problem 16. pag. 94 


trouve paretllement beaucoup d’obfer: | 
Vations qui nous apprennent qu'après | 
Ja mort , l'air peut fe raflembler en 
maffe dans les vaifleaux fanguins où 
dans les réfervoirsäu corps. On voit à 
la vérité des animaux appliqués à des 
travaux violents , concevoir quelque+.. 
fois intérieurement une chaleur fi vive , 
que les particules élémentaires de Pair. 
extiémement raréfées fe féparentr des. 
globules du fang , & s’amaflent en bul- « 
les, mais une mort prompte fuccede 
autant de fois à ces exercices exceilifs & 
intolérables. I! arrive peut-être le même 
phéiomene peu de temps avant la mort, 
dans les fievres ardentes, dont la cha- : 
leur augmente alors d’une façon mcom- : 
préhenfible. D'ailleurs, deux raifons fe w 
réfentent pour l'explication de ces faits; à 
DS des humeurs à la purréfac- 
tion , naturelle dans ces maladies, & 
le dégagement facile de l’air concentré 
parmi des matieres putréfiées, comme 
on le dira bienrôt ; on ceflera donc 
d’être furpris d’avoir trouvé, après la 
mort, un air véritablement élaftique 
réuni dans les routes du fans , puifque 
toutes les humeurs y inclinçent fponta- 


2. (NÉ En 
15. 647. de la Fievres “ ‘207 
nément à une putrefcence _éminentes 

Enfin, ces confidérations & ces faits 
prouvent invinciblement , quon ne 
trouve jamais naturellement dans le 
fang un air élaftique, & que lorfqu'il 
s'y forme, on eft menacé d’une mort 
prochaine. 

: Il y à néanmoins plufieurs autres 
moyens connus que la Chymie a dé- 
Couverts, pous retirer l'air élémentaire 
renfermé dans les corps. Or, tous ces 
moyens ont lieu dans les premieres, 
voies qui deviennent proprement le 
\fiege des rots & des vents. Les fels de 
différente nature ou le mélange des 
maticres terreufes avec les acides , fufli- 
\fent pour exciter une effervefcence fu- 
bite, à la faveur de laquelle il fe fait 
‘une grande explofon de l'air; quoi- 
‘qu'on ait eu la précaution d’expofer 
ces mixtes avant que de les mêler dans 
* la machine de Boyle , & d'en pomper 
| pendant long-temps, tout Fair qui & 
- pu en fortir en diminuant la com- 
 preffion de lathmofphere (2) ; Boyte 
a démontré, par un nombre d’expé- 
_riences , que les fruits d'été , les hu- 
DRE ACIER PIE MNT 

(n) Boerh. Element. Chem, de Aere > EXP:.Xa 

Tom.l. pag. 527: & feq. 


820$ Des Symptornes $. 6471 
meurs putrefcentes , les végétaux fer-" 
# v) Ÿ: 
montents contiennent & rendent une » 


grande quantité d’air (o). On éprouve 


tous les jours , que les liqueurs fermen- 


tatives renferment un volume d’air élaf- 


tique, prefque incroyable ; lequel ne : 


pouvant s'exhaler par quelque ouver- 


ture, & {e trouvant trop reflerré , a la ! 


force, par une explofon violente , de. 


brifer & de réduire tout en pieces. De 
même il eft rare qu'on pañle des jours 
fans prendre quelque aliment ou quel- 
que boiffon difpofée à une fermentation 


ou à une putréfaction fpontanée ; alors 


il fe développe pareillement dans les 
premieres voies des mouvements inté£. 
tins qui naiflent évidemment de la pro- 
duétion ou du dégagement de l'air 
élaftique , feule caufe originaire & e£ 
fective des rots & des vents qui éclatent. 


L'impétuofité avec laquelle fort cette " 


matiere élaftique , doit varier imman- 


quablement felon la maniere dont elle. “ 


fe forme, L’effervefcence produite par le 
mélange des fels alkalis avec les acides 6 
fe manifefte par une explofion rapide 


de l'air, tandis que la putréfa@ion &. 


la fermentation s’'operent ourdement 


Ce) Experim. phyfc. Mechanic, | 
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avec lenteur , & durent auf plus long- 
temps. Les fruits d'été, pris en ADO 
dance , engendrent aflez vire, par l’ac- 
tion À) la chaleur animale , une grande 
quantité d’air. C'eft pourquoi on voit 
communément l’eftomac des gens qui 
en ont beaucoup mangé , fe gonfier 
bientôt après d’une maniere extraordi- 
naire. 

J1 s’enfuitencore, par la même raifon, 
Que la puanteur que les rots exhalent, 
eft différente. Celle qui vient des matie- 

“res putrefcentes femble putride comme 
elles, & vineufe ou acide quand elle 
; procede des mixtes fermentatifs : l’une 
& l’autre varie à difiérens degrés, fe- 
“on qu'elle nafr du mélange des fels 
"d’une nature oppoiée. Il arrive très-ra- 
Wrement , qu'on ufe d'aliments capables: 
“de fermenter enfemble par l'effet de 
‘leur propre conftitution , ou par le mé- 
ange de leurs parties intégrantes, Cela 
fe vérifie plus fréquemment à l'égard 
“des remedes. Toutes les fois , pas 
“exemple , qu’on donne des poudres d’6- 
'crevifles ou de femblables abforbants 
pour corriger les acides féjournants dans 
l'eftomac , &c. la différence de puanteur 
des rots indique clairement la nature 
des matieres putrides , dont l'arrêt dans 


rs 
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les premieres voies occafionne la. réu=. | 
pion des bulles d’air. C’eft pourquoi 


Cel/è , entraitant les maladies de lef 


tomac, diftingue très-bien differentes 


efpeces de vomiffement ; ; il veut qu'on 


calme & qu’on arrête celui qui fe dé 


clare fpontanément , » excepté qu'il 


» dépende d’un amas ou de la putref£* 


» cenfe des matieres qui y féjournent 4 
» & en l'un ou lautre cas, 1l faut ent 


ss 


») ment plus grand (p). « 


5 


» procurer lexpulfon par un vomifle-" 


Voilà donc démontré quelle eft la. 


caufe phyfique des rots & des vents: 
ccpendant il ne AE pas s'imagi-. 


ner qu'ils fe forment fans cefle : tant 


que l'air a un libre pallage , il ne coni-# 
tribuera à la produétion d’aucun d’ eux 


Il faut néceffairement une caufe pré- 
fente qui y concoure. Quelle eft cette 
caufe ? C'eft l'objec du Paragraphe 
fuivant. 


S. 648. 11 f affuré que, lorfque ces 


matieres (647) fortent avec liberté, 
elles ne produifent ri efforts »e 


éclats : d’où il paroët clair qu'on doit 


{p) De Médicin, Lib, 1Y. cap. v. in fine 
pag. 290. 


Ca 


S. 6a$. de la Fievre. drf 
les imputer aux contractions fpafmo- 
digues 6 aux relächements fucceffifs 
Cfimultanés du [phiniter , de l'ejo- 
pe de Porifice fupérieur & inferieur 

Peflomac 6 des inteflins : telle eff 
a des rots , des vents ; des pets 
& des borborigmes renfermés dans le 
veritre, 


L'eftomac & les inteftins de homme, 
ainfi que ceux de plufieurs efpeces d’a- 
nimaux , confervent long-tems , même 
apres la mort, le mouvement vermi- 
culaire dont ils font naturellement doués, 
qu'on appeile périftaltique. Cette pro- 
priété admirable leur eft confirmée par 
une multitude d'expériences (4). Lorf 
que ce mouvement $ éteint & qu'il eft 
préc de finir, on peut encore le rani- 
mer & le faire revivre pendant quelque 
temps, en entretenant la chaleur inteftine 
de ces parties, ouen y procurant une 
légere irritation. Car c’eft un fait 
connu , que des corps trritants & acri- 
monieux étant appliqués fur leur fur- 
face interne , l'eftomac ou les boyaux 
font faifis tout de fuite d’une conftriton 


(4 q) wepfer, cicut. aquat, Hiftor, & nOx: Cap, 
VII. pag 5x 
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fpafmodique fi forte, que leur ation” 
n'eit point reftreinte à l'endroit de leur 
application , mais que toutes les parties 
des environs s’en reflentent au point 
de fe refferrer entiérement & de bou-u 
cher le paflage aux martieres qu'ilsu 
contiennent, Jai vu, non fans étonne- 

ment , l'eftomac d’un chien qui avoit 

expiré depuis quelques minutes ,4 
entrer en contraion toutes les fois « 
que je le piquois avec la pointe de 
mon fcapel, ou que je le coupois avec « 
des cifeaux ; fes contractions étoient 
fi fortes , qu’elles s’étendoient aux en- 
virons , & diminuoient fon diametre 
d'une fixieme partie de fa cavité. Ayant M 
verfé une feule goutte d’huile de vitriol 
fur la fuperficie externe de l’inteftin 4 
d’un autre chien en vie, cette partie | 
d'inteftin éprouva fur le champ une : 
conftriction aufi vive que fi elle avoit. | 
été vigoureufement ferrée avec une À 
ficelle. Il eft difficile de fe bien re- } 
préfenter la force de ces contrations ; # 
leur violence a quelque chofe de fur- 
prenant. Wepfer a plus d’une fois ob- 
férvé dans le corps des perfonnes mortes 4 
de coliques , ou des animaux à qui on « 
avoit fait avaler des purgatifs corrofifs , M 
« que Les vents ou les marieres contes" 


# 


#: 
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» nues dans les endroits iutermédiaires 
‘» des conftriétions, ne pouvoient au- 
» cunement pafler outre ; & ces étran= 
» glements étoient fi confidérables , 
5 qu'ils y étoient étroitement emprifon- 
5 nés (r);» Ce qui eft cependant fort 
étrange , tant que les matieres acri- 
monieufes & ftimulantes continuent 
d'agir, c’eft-à-dire , renouvellent conf 
ramment des contractions fpafmodi- 
ques , ces vents fe frayent vainement 
un pañlage, il en renaît continuelle- 
ment d’autres , & leur fource devient 
inépuifable , ainfi qu’il eft conftaté par 
les expériences admirables de Wepfer. 
Après avoir fait avaler à un chien 
douze grains de mercure fublimé , qui 
» l'évacuoient avec eflort par haut & par 
+ bas , il ouvrit le bas ventre , l’eftomac 
. prodigieufement gonflé fe préfenta tout 
. de fuite, il le repoufla , le comprima, 
mais il remarqua que , quoiqu'il 
* » fortirt abondamment des vents par 
L;, ja bouche , il en étoit toujours éga- 
L lement rempli, parce qu'il s’en en- 


PR re mem RTE BUT CAE DELLE ar AI DNS OP SCI PE ES DT DER 
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. (r) Cicut. aquat, Hiftor. & nox. cap. VE 
“ pag. 91. ZAR Lt k 
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» gendroit fans relâche (f). « Qu'eft-il 
beloin d’autres preuves pour découvrir, 
& conftater la nature & l’origine des. 
rots & des vents ; ce feroit manquer à 
la certitude que méritent les témoigna=s 
ges rapportés & les conféqences: qui en« 
rélulrent. L'air qui flotte dans ces par 
ties , en eft fans contredit la caufe phy-" 
fique ; & la contraction convulfive de 
ces vilceres , occafionnée par des matie- 
res âcres , irritantes , ou par le mouve- + 
ment déréglé des efprits , doit être 
regardée comme la caufe efficiente, Ob-w 
feivez ainfi que, quoique cette caufe. 
phyfique foit roujours préfente & exif-. 
tante dans ces parties, foit qu’elle ait 
été fournie par l'air qu’entraînent les 
aliments & les boiffons , foit qu’elle Yi 
pénerre librement par les iffues fans ob- | 
tacle, & par le vuide des premieres 1 
voies ; pourtant il ne fe forme pas tou-w 
jours des rots & des vents, parce que ces 1 
parties ne font pointattaquées de fpafmes. 
Ces affertions font pleinement juftifiées w 

ar une obfervation des plus rares & des M 
plus curieufes , qu’on lit dans He/mont: M 


oi CE D O 


{f) Ibid. cap. xxrr, Hiftor. I. pag. 297. Con 
fer, cap. xx. Hwtor. I, pag. 251. 
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Un jeÿne enfant éroit attaqué d’une 
hernie ombilicale monftrueufe, proémi- 

nente de plufieurs pouces, & à travers 
a peau mince & tranfparente , on y ap- 
percevoitlesinteftins. Toutes les fois 
que ce pauvre enfant étoit tourmenté 
de coliques, Helmont « diftinguoit dans 
» l’ileum les mouvements orageux d’une 

s véritable tempête. Cet inteftin fem- 
» bloit rouler dans fes circonvolutions, 
.» à peu près comme une liqueur qui 
>» bout; 1l paroifloit convulfé & agité 
» rapidement de mille manieres, {ur- 
» tout lorfqueles aouleurs recommen- 
>; çoient. Après avoir, dit-il, beaucoup 
» conremplé toutes ces fcenes extraordi- 
» naires quife pafloient durant le temps 
» des douleurs , j'eus la curiofité d’exa- 
» miner le jeu des inreftins en état de 
» fanté ; je remarquai attentivement 
» un autre mouyement diftiné&t & fuc- 

» ceflif, que les inteftins exécutoient 
» avec régularité. Toutes les fois qu’une 
» matiere pultacée , venant de lefto- 
ms mac, fe préfentoit pour pañler & 
» être tranfmife au fondement, (elle 
» avoit ordinairement acquis la confif- 
tance d’un fyrop liquide, & une teinte 
» d’un jaune obfcur ) or voyoit les 
» Hbres tranfverfes de l’inteftin fe con- 
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» traéter, fe rapprocher de si du 
”» canal, comme fi elles alloient le fer 
» mer, & pouller peu à peu les EXCTÉ= 
s ments en bas, au deflous d’elle: ce 
» méchanifme merveilleux s’opéroit fuc=« 
ceflivement par la contraëtion vifbles 
» des fibres tranfverfes, dont les infé 


> rieures fe mettoient tour à tour en 


9 
ds 


» exercice , à mefure que les fupérieuress 

avoient fini. C’eft ainfi qu'un Jouet 
» d’inftrument étend & retire fes doigts 
les uns après les autres. Les parois des 
inteftins poufloient de cette maniere 
tout enfemble, les matieres excré 
mentitielles avec lair, & revenoients 
» enfuite dans leur premier état » O1 
Cette expérience, digne de toute con 
viction , nous porte à avancer HS 
tivement, qu'il y a toujours dans less 
boyaux de l'air élaftique , propre à las 
production des vents& lefquels néans 
moins ne fe forment & ne font accom- 
pagnés de douleurs , que lorfque quels 
que portion d’inteftins eft atteinte d 
contraétion fpafmodique. ; 
Or dans toute l’érendue du conduits 
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(#) Capit. de Flatibus , n°. XXXVIIT. pag. 
340. Confer, Traëtat. de Lithiaf, cap. 1x. n°# 
CXXXII pag. 734. : ] 


L sd 

1 | 

: 648. de Ia Fieyre. 217 
le l'œfophage, de Peftomac & du ca- 
sal inteftinal, les fibres mufculaires 
jui font le tiffu de leur furface intein:, 
euvent être faifies de fpéfine , & leur 
onvulfion interceptera alors le paflage 
le Pair. N’eft-il pas clair que, dans 
oute leur longueur , 1! peut arriver des 
ronflements & des embarras d’air, tou- 
ours prêts à fe difliper, dès que les 
ibres convulfées fe relâchenc & rouvrent 
e paflage à l’air emprifonné , & tou- 
ours auffi difpofe à le décider & à re- 
aftre par la préfence des mêmes caufes, 
ju le renouvellement. des fpafmes 
Quelle eft la caule veritable de ce gon- 
lement fufocauf, qui furp'end les 
emmes hyftéiiques au nœud de la 
orge , fi ce n’eft la corftiétion des 
ibres de l’œfophage , qui interrompt & 
mpêche {a fortie de l'air renfermé, & 
on le déplacement ridicule de la ma- 
rice , qu'elles s’imaginent être montée 
ufqu'a cet endroit ? La tumeu: conñdé- 
able qu’elles seflentent au creux de l’ef 
omac, provien: de La même caule qui 
Ccupe toute la région épigaft ique, 
Que l’orifice fupérieur de ce vifcere fe 
elâche ; à peine eft-il dilaté , que Pair 
échappe par en haur, & fort par la 
jouche en forme de rot; s’il enfle le 
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pilore, il ferépand dans le conduit ins 
teftinal , fort, tantôt par le fondement, 
prefque fans bruit, & ce font alors fims. 
plement des vêhts ; tantôt avec du bruit, 
& on le nomme pet, Quelquefois par 
venue dans les inteftins, dont les fibres. 
reprennent fucceflivement un état de rés 
. Jâchement & de contraétion , cette mas 
tiere élaftique roule dans les circonvos 
futions desboyaux, y excite un murs 
mure & un bruit léger ; c’eft-là ce qui 
conititue les borborigmes , léfquels font 
enfermés dans le ventre, puifqu'il n6 
fort aucun vent, Ces grouillements ins 
commodes arrivent principalement dans 
l'étendue de l'inteftin colon, L, 
Les explications précédentes fuffent, 
ce femble, pour rendre raifon de là 
formation des rots & des vents dans Je 
corps humain. Nous avons d’abord exas 
miné leur nature, éclairci enfuite leur 
caufe efficiente ; il nous refte à pré" 
à envifager la fuite des maux qui & 
naiffent, | i 
| 

S.649. Sices deux caufès (647. 648) 
concourent enfemble , agiflent avec JE 
gueur , 6 durent long-temps ; l'air 0 

la matiere élaflique , difpofee a fe raré- 
fier par la chaleur du lieu, par 
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mouvement qui lui eff imprimé, € par 
Ja propré vertu , [e trouvant refferrée 
dans la cavité de fes parties que La con 
vulfion de leurs fibres rétrecit, dilate les 
mermbranesqui deviennent trop étroites, 
les diflend avec force, y excite un [en- 
ciment vif de douleur, 6 comprime les 
lieux voifins ; d'où naiflent des dou- 
leurs & des anxiérés infupportables , 
qui fe diffipent par la fortie des vents. 
( Voyez depuis 220. jufqu'a 227, & 
631. 6 34. ) De plus, Jeune fevre 
violente Je joint a ces maux , elle Les 
redouble, & produit des tourments 
inexprimables, 


Le réfumé des Commentaires fupé- 
eurs nous apprend premiérement, qu’il 
iut qu'il y ait dans ces vifceres une 
lez grande quantité d’eau, ou tel 
ütre mélange qui contienne & pro- 
uife en peu de temps beaucoup decerte 
aatiere élaftique ; enfuite il eft nécef. 
re que les fibres mufculaires de leurs 
rois , attaquées d’une conftrition 
pafmodique, foit par l'application de 
uelque matiere âcre & irritante, ou 
ar le mouvement irrégulier des efprits, 
ouchent toute iffue à l'air; enfin, que 
es fpafmes foient affez violents pour ré. 
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s'échapper : fa raréfaétion augmenteins! 
failliblement par la chaleur du corps, 
& par fon propre mouvement, D'ailleurs 
il s'engendre encore une gouvelle ma=! 
tiere éfaftique , que renferment les corps! 
qui s’y trouvent retenus. De-là les memei 
branes des parties environnantes fe trou- 
vent infenfiblement toujours plus diftens! 
dues , & cette diftention exceflive pros 
duit des maux affreux. En rappellant: 
ici ce qu'on a dit dans le $. 220. & les! 
Paragraphes fuivants, au fujer de la dou! 
leur, on fera induit à penfer que certe 
grande dilatation eft capable de faire 
naître des douleurs infupportables. En! 
outre, les vaifleaux fanguins qui font 
répandus & rampants dans les men 
branes fi fort diftendues , feront gênés 
& trop refferrés immanquablement , uné 
inflammation vive s’en emparera, à la 
quelle fuccédera bientôt , le cours des! 
humeurs étant entiérement éreint & fuf- 
foqué, une gangrene , le plus fouvent 
irréfiftible & mortelle. { Voyezle $.432) 
Bien plus , les parties voifines , compris 
mées par ces amas d’air & les gonile= 
ments qu'ils occafionnent, ou diften: 
dues par de femblables caules , le : 
dufcepribles des mêmes accidents. Nous! 


| 
: 
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649 de là Fièvre. 2 
h avons rapporté un exemple frappant 
ans les Commentaires du $. 422 art. 2. 
es ventsarrêtés dans l’inteftin colon, 
procuroient un gonflement extraordi- 
aire ; la compreffion forte de la veine 
jaque qui s’en enfuivoit , interceptoit 
: cours des humeurs ; déja on craignoit 
ous les fignes imminents de gangrene, 
uand tout-à-coup ces vents s’écou- 
rent ; peu à peu la tuméfaétion de la 
wife fe diflipa, & le malade, dela 
je duquel on n’avoit prefque plus d’ef 
joir , fe rétablit infenfiblement. 

À ces confidérations, qu’on ajoute 
Lpréfent tous les raifonnements confé- 
juents que nous avons faits dans les 
Commentaires du $.170. article 3. au 
ujet de l'empire furprenant & merveil- 
eux qu'exercent les propagations des 
ierfs fur les organes du bas ventre où 
ls fe répandent. Les fonctions de l’éco- 
lomie animale dépendent véritablement 
le leurs irradiations ; la vîtefle , l’irré- 
gularité du cours du fluide nerveux 
bouleverfe toute la machine. Que de 
Jéfordres fâcheux proviennent -unique- 
ment de cette caufe! La mort même a 
füivi , dans l’efpace de quelques heures, 
ces coliques violentes, qu'on nomme 
Cachées , intérieures & fans iflue, & 


K ij 


S & 
222 Des Symptomes 6.649. 
elles ont abætu les perfonnes les plus 
robuftes ,. & auparavant le mieux en! 
fanté. On comprend aifément, encore, | 
qu’il peut naître quelquefois des anxié- | 
tés infupportables par l'amas des vents, ! 
qui, en gonflant extrêmement les pat-| 
ties qu'ils affiesent , compriment & ins, 
terceptent les gros vaifleaux voifins. Ce, 
accident a été expofé dans le Chapitre! 
de l'Anxièré. Outre tous ces inconvé-. 
nients rapportés , n’eft-il pas vifible que. 
les tuniques des inteftins, à force d’être 
dilatées par les vents qui fe raréfent da» 
vantage , peuvent devenir paralytiques, 
& tomber dans une inertie & un relàs. 
chement irrémédiable ? Dans ces por- 
tions d’inteftins dépourvus de force & 
dereflort, les aliments à demi digérés, 

s’y accumulent comme dans un fac in 
fenfible, toujours dilaté & gorgé, & 
leur croupiffement eft une fource nous 
velle d’une infinité de maux: de-là des 
volvulus ou des rétraétions d’inteftinss 
parce quelorfqu’une portion d'inceftin, 
devient fort dilatée, celle qui eft la 
plus près, dont le diametre n'a point 
augmenté, rentre dans l’autre , dont la 
cavité eft fi grande. C’eft ainfi avec vés 
rité qu'Hippocrate a dit que « les vols 
#» vulus, les douleurs des inceftins, & 
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» d’autres maladies analogués , font 
n produits par les vents qui s’y amaf- 
» fent » (a). EE Fa 
Cependant, quelque dangereux, quels 
que mulripliés que paroiffent être tous 
les accidents qu'ils occafionnent, ils 
font appailés & guéris fur le champ, 
pourvu que les fpafmes ceflent, & que 
l'air intercepté trouve un paffage libre, 
N'importe quil pafle par en haut, en 
forme de rots, ou par en bas, en forme 
devents, ou enfin qu'il refte errant & 
parcoure fucceffivement tout le trajet du 
conduit inteftinal , & y occafonne dans 
fon cours des murmures & des borbo- 
rigmes. Jl ne faut pas fe raflurer trop 
tôc , & fe hâter de porter un pronoftic 
heureux au moindre changement: éar 
quoique les membranes de ces parries 
paient pas été diftendués affez par les 
vents qui les gonflenc, pour follicier 
une vive inflammation , & fucceflive- 
ment une gangrene ; ou quoique la di- 
latation de leurs parois n'ait pas duré 
aflez long-temps ni aflez violemment 
pour y caufer une paralyfe, les vents 
imême étant fortis , il ya encore mille 
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maux fâcheux à craindre, & même 
fouvent une mort prompte , malgré la 
fauffe fécurité de ceux qui croient le 
malade à l'abri de tour danger. Par 
exemple , dans cette efpece de colique 
qu'on appelle intérieure, renfermée &| 
fans iffue, Par intercepté ne fauroit | 
être retenu par aucun efort de l'art ; 4 | 
fe déclare fubitement une gangrene, | 
Qui occafionne l’affaiflement des intele! 
tins ; les fpafmes finiflent en mêmé 
temps; mais hélas! trop tard; tandi! 
que la ceffarion de la douleur, la forte | 
des vents, le calme infidieux & trome. 
peur des pauvres malades , les flattent. 
d'une guérifon apparente , leurs extrêe! 
mités deviennent froides, leur pouls 
foible & intermittent , la fueur froide 
& la face cadavéreufe , annoncent les: 
approches de la morr, & démontrent 
Fimpéritie du Médecin. C’eft pourquo 
Hippocrate dit que tt les douleurs & les: 
#» gonflements des inteftins qui font ré- 
» cents & fans aucune inflammation , fe. 
#» terminent par un bruit (Cpéoguyuos } 
» qui fe pañle dans les boyaux; & c’eft 
» un figne plus avantageux, quand 
» cet air fort avec les excréments , & eft 
y» accompagné par un flux d'urine: 
» mais S' n'eft point chaffé hors dx 
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> corps , ileft toujours cenfé fort utile 
qu'il coule ou defcende dans les par- 
\ties inférieures» (x). Remarquez 
ju’Hippocraii oblerve très-bien que, 
jour que Ces douleurs calment heureu- 
ement , ileft eflentiel qu’elles foient 
écentes & exemptes d'inflammation. 
Jeft un fait journalier de voir les per- 
onnes hyftériques & hypocoridriaques 
e plaindre d’anxiétés infupportables, & 
le coliques atroces, lefquelles calment, 
ômme par énchantement, & fe dif- 
ipent par la fortie d’un rot ou d’un 
ent. On doit ainfi favoir bon gré à 
Claude Tibere Céfar, & regarder comme 
ien jufte & fort falutaire & l’ordon- 
» nance exprefle qu’il rendit, pour per- 
ÿ mettré au milieu d’un repas , de faire 
ÿ fans gêne & avec liberté tous les rots 
ÿ & les pets qui feroient néceflités à for- 
ÿ tir : il voulut délivrer tout le monde 
ÿ de cette févere circonfpection , depuis 
ÿ qu’un de fes favoris avoit été eh dan- 
ÿ ger de mort, à la fuite d’une réferve 
ÿ extrême à cet égard » (y). | 

Si nous faifons auellement attention 


(x) Prognofic. Comment. II. Sentent, xxv, 
Charter. Tom. VIIL. pag. 63 r. 
(7) Sueton, in Tib. Cæf. $. 32. pag. 477» 
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que la fievre ordinairement furvieñl 
quand les inteftins fortement refferrés & 
étranglés par une conftriction fpafmo 
dique, emprifonnent & senferment l'ai! 
qui ne peut fe dégagéff Nous con: 
viendrons qu’alors le danger eft pref 
fant , & les fymptomes graves. Car per, 
fonne n’ignore que, felon les regles évis 
dentes de la Phyfique, l'air , toujour 
plus expolé à la chaleur , eft capable de 
{e rarèfier immenfement:or quand eft-ce 
que la chaleur du corps devient plus 
forte , que lorfque la fievre s’allume# 
Efleivement , elle occafionne dans peu! 
de temps l'inflammation, parce qu’en 
accélérant la vitefle du fang , les vaif 
feaux étant gênés & comprimés par Ja 
diftention que procurent les vents, Jes 
humeurs forment alentour des arrêts & 
des engorgements fêcheux : mais fi l'in 
flammation exifte déja, elle croît & 
empire à la faveur dela fievre, & fe ter 
mine, après des douleurs violentes & 
intolérables , en une gangrene mors 
telle. Voilà pourquoi les Prariciens cons 
fommés font juftement raflurés {ur les! 
accidents à venir dans les coliques du 
ventre qui paroiflent fans fievre ; & 
lorfqu’elle les accompagne , ils envi, 
{agent toujours quelque trifte acciden£\ 


a. 


l’inflammation imminente, où à guérit 
hu plutôt celle qui eft déja décidée. De . 

plus , les inconvénients dont on eft 
Imenacé dans ces occafons , fe rappor- 

tent à la qualité des matieres qui font 
engagées dans les inteftins. Or fi elles 
fe trouvent d’une nature à produire une 
grande quantité de matiere élaftique, 

comme les fruits d'été , les liqueurs fer- 

Imentatives , qu’on ait retirés au milieu 

(de ieur fermentation , ou d’autres fubi- 

tances femblables , la fievre & la cha- 

leur qu’elle redouble , peuvent caufer 

tune raréfation fi grande à l’air, à cre- 

vañler les parois même des inteftins, 

ainfi que lexplofion d’un air vivement 

échauffé & dilaté par une fermentation 

wineufe , brife & rompt les tonneaux les 

plus forts. Ces accidents font terribles , 

"& les livres de Médecine nous en re- 

tracent plufieurs exemples. Ces raifons 

“confirment l’Aphorifie fuivant, avancé 
“dans les Prénotions coxques : & C’eft un 
D) mauvais figne dans les fevres , quand 
5 le ventre eft confiderablement dif- 
LH tendu par des vents, &qu'il n’en 
B fort point par le fondement » (2) 


| 
| 


| 


(+) N°. XLV. Charter. Tom. VIN. pag, 855, 
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$. 650. On guérit ce mal, 1°. en diffipane! 
la matiere élaflique (647. ) par des 
délayants, par des boiffons aqueufis 
chaudes , légérement aromatiques , par: 
des remedes qui levent l'équilibre dés. 
Jels , & rétabliffent tout dans [a jufe 
miefure ; par ceux qui corrigent la pu 
tréfailion , qui appaifent la fermentas 
tion, 2°. On en vient 4 d'autres | qui. 
combattent les convulfions ou les fpafe 
nes , qui adouciffent les matieres äcress 
& moderent le cours déréolé des efprirs 
qu'on rappelle vers leur origine, dont 
de remede principal & le plus efficace ef 
dopium, & par des légers ancihyfiés 
riques. 3°. Par des lavements, des fe= 
mentations , des épithemes , des rel&= 
chants chauds , des anodins un pe 
aromatiques , & par des ventoufes ap 
pliquées Jur le bas ventre, fans fearifi= 
cation, 


On a vu précédemment , que la caufe. 
des rots & des vents peut provenir de: 
deux fources ; de l'air qu’on avale, ow 
de celui qui fe fépare des aliments; & 
enfuite des conftriétions fpafmodiques: 
de l’œfophage, deleflomae , &c. qui 
bouchent le pañlage, & emprifonnent 
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éerte matiere élaftique. Pour guérir ce 
mal , il faut donc dégager cet air em- 
barraflé , ou diffiper les fpafmes qui 
lempêchent d'entrer & de fortir avec 
liberté. Paflons actuellement aux moyens 
& aux remedes propres à opérer cette 
guérifon. 

4°. C'eft une vérité inçonteftable, 
que l'air flotte toujours dans les pre- 
mieres voies: puifqu'on ne peut les pri- 
ver de Pair, on ne fauroit difliper cette 
_eaufe phyfique & préfente des vents: 
elle ne produit aucun mal tant qu’elle 
eft libre, on n’a par conféquent rien 
alôrs à entreprendre fur elle; ce n’eft 
que lorfque ces parties font attaquées de 
quelque fpafme , que fon iffue eft fer- 
mée, & qu’elle ne peut point fortir 
que le fpafme ne cefle. C’eft là l’objet 
de l’article fuivant de ce Paragraphe, 
Mais dans cet étae de convulfon , on 
vient à bout de difliper cette mariere 
élaftique , iflue des aliments, par le 
ferméntation, leur pucréfaction ou leur 
effervefcence fpontanée ; ou la corriger, 
afin d’obvier à fes mauvais efets. Les 
remedes les mieux indiqués & du plus 
grand ufage , font les délayants, foie 
qu’ils confiftent dans l’eau feule, ow 
dans des boiflons aqueules ; ils agtés 
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nuent, diffolvent , dégagent la mariere 
élaftique gênée dans les premieres voies, 


& la difpofent à pafler par haut ou par 


bas. On a foin de prefcrire ces remedes. 


chauds , afin que la chaleur augmente 
la vertu délayante & atténuante de 
Veau. Une autre confidération effen- 
tiélle vient à l'appui de cette derniere. 
11 convient certainement qu’en tâchant 


de diffiper la caufe phyfique des vents, | 


nous ne perdions point de vue. les fpaf- 


mes quifubfiftent, & que nous n’or- 


donnions rien qui puifle-leur préjudi- 


cier. Car on éprouve journellement que w 


les boiffons froides copieufes font naître 
des douleurs de ventre , ou les augmen- 
tent fouvent quand on les reffent égére- 
ment. Hippocrate avertit fagement, que 


les impreflions du froid caufent descon- # 


vulfions & le retanos , que le froid 
eft l'ennemi, & le chaud Pami des 


nerf (a).-Il ajoute un peu après, que M 
les liqueurs chaudes calment les dou-. 
leurs, & diminuent les convulfions & 


le teranos (8). Or les tuniques des pre- 
mieres voies font un uflu de nerfs, & 


2 


(4) Aphorifm. Set. v. n°, XVI XVIIR 
Charter. Tom. IX. Part. {I. pag. 104 
+. (b) Ibid. no, xxri. pag. 207« 
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-les vents font prefque toujours accom- 
pagnés de quelque fpafme: double rai- 
fon qui indique les boiffons aqueufes 
chaudes. On a coutume d’y ajouter des 
remedes aromatiques légers, d’abord à 
caufe de leur fuavité , enfuite dans l’in- 
 tention de fournir à ces boiflons copieu- 
_ es , des particules capables d’une douce 
… & agréable irritation, qui maintiennent 
les membranes des vifceres léfés dans 
une contraion égale & réguliere: en 
lPexcitant avec douceur, toutes les fibres 
mufculaires de l’eftomac & des intef- 
tins fe mettent fucceflivement en jeu, 
- pouflent & compriment les marieres con. 
tenues. Cette contrattion cefle à l’inf- 
tant, & s'exerce & fe continue ainfi de 
proche en proche , tout comme on voit 
que s’accomplit le mouvement périftal- 
tique des inteftins, après qu'on" a ou- 
vert des animaux en vie. Jai obfervé 
moi-même , qu'en irritant légérement à 
nud une portion d’inteitin , il arrivoit 
incontinent un fpaime dans l'endroit 
irriié, & quelquefois dans l’endroit 
 voifin; enfuite je renouvellai un peu 
plus bas certe même trritation, le fpafme 
fupérieur finifloit, & renaifloit ici de 
la même maniere. De-là il paroît pro- 


bable que les remedes quon appelle 
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éarmiriatifs , agiflent de cette forte ;" | 
car réellement ils femblent plutôt pro-… | 
duire, que difliper les vents, Qu’une 
berfonne prenne d’une liqueur aroma- 
tique fpiritueufe quelconque, par exem- « 
ple, celle d’anis , tout de fuite elle fait 
üa vent, fans en avoir auparavant ref. 
fenti nul befoin , ni aucune incommo:- 
dité. [nférons de cet exemple, que 14 
lègere irritation que ces remedes carmi- 
natifs occafionnent , eft très-ayanta- 
geufe, purfqu'ils diffipent les fpafmes 
décidés, par les petits fpafmes paffagers 
qu'ils caufent eux-mêmes. Cependant 
apprenons, par une jufte annotation , 
que toutes ces fortes de remedes aroïria- 
tiques , diftillés avec l’efprit de vin, de- 
viennent furement dangereux & nui- 
fibles ; s’ils ne procurent point tout de 
fuite de foulagement, parce qu'il y a à 
craindre que leur aétion irritante & fou- 
vent réitérée fur les membranes {ouf 
frantes des inteftins, n’augmente les 
fpafmes déclarés auxquels elle eft defti- 
née de remédier, & que toûs ces rez 
. medes échauffanits ne faffent naître quel- 
que inflammation, ou* empirer celle - 
qui exifte. Leur ufage paroît encore 
plus dangereux, fi la fievre augmente 
les douleurs & les vents; & combien 
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d'erreurs ne commet-on pas à cet égard! 
Ordinairement, avant quefd’appeller le 
Médecin, les malades ont la précau- 


tion d’avaler une bonne dofe d’une 


liqueur fpiritueufe aromatique , qui ag- 

rave le mal par fes mauvais effets. 
Quelle différence & quelle difpropor- 
tion des fubftances légérement aroma- 
tiques que nous indiquons ict, telles 
que celles qu’on appelle vulgatrement 
les femences chaudes majeures & mi- 
neures, qu'on faic infufer dans uns 
grande quantité d’eau ! on eft d’abord 
perfuadé qu’elles ne fauroient nuire par 
leur acrimonie, & qu’elles pofledent 
toutes les vertus néceflaires pour difliper 
les vents. 

Par des remedes qui levent l'équilibre 
des fels , & rétabliffent tout dans fa jufle 
mefure. Une multitude d’expériences 
vient à l'appui de cette propofition. On 
fair qu’on n’a qu'à mêler enfemble des 
fels d’une nature oppofée pour exciter 
une effervefcence qui développe à l’inf= 
tant une grande quantité d’air élaftique, 
Cette caufe des rots & des vents, très- 
poffible d’ailleurs, n’a que rarement 


lieu dans le corps humain. Cependant 


on eft dans l’ufage de donner aux en- 
fants fujets à beaucoup d’acidités, des 
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fels alkalins pour les abforber. Or dans | 


ces cas , f1 on leur en fait trop prendre, 


l'eftomac peut fe diftendre & fe gonfler | 


par une abondance de vents ; {es ori# | 


fices peuvent fe contraîter fpafmodi- 
quement, & produire à l’inftant , dans 
ces corps tendres & délicats, des con 


vulfions terribles & mortelles. C'eft. 
pourquoi, lorfqu'on veut détruire en 


eux ces acidités , & difloudre ces con 
crétions laiteufes qui féjournent. dans 
leur eftomac , il eft préférable & plus 
À ' pi € 

- sûr de fe fervir du favon de Venile, & 


après d’en venir à un purgatif ou à um. 


émétique doux , pour les chafler tout- 


à-fair. Les meilleurs abforbants des aci- 


dités de leftomac , font la poudre 
d’écrevifles, de coraux, & d’autres 
femblables matieres , qu’on peut néan- 
moins employer fans rifque, pourvu 
qu'on les ordonne prudemment à petire 
dofe , afin que l’effervefcence inévitable 


qu'ils excitent avec les acides qu'ils 


rencontrent, foit légere, & que l’ex- 
-plofon fubite de l'air qui en eft la fuite, 


devienne foible & modérée. Tout bien 


‘confidéré , quand on eft certain que la 


-gaufe des vents provient de l’efervefcence” 


-qui fe pafle dans les premieres voies, 
‘par le mélange des fels de différente 
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nature , le remede le plus falutaire, 
l'unique même, eft de les énerver & 
de les noyer par une abondante boiffon 
aqueufe , ou de prendre enfuite une 

lus grande quantité, ou d'acide, ou : 
d'alkali, felon le défaut ou l'excès de 
lun ou del’autre, pour finir tous leurs 
chocs, & rétablir leur équilibre à une 
jufte mefure. L'huile d’amande douce, 
ou tel autre adouciflant, .réuflit fort 
bien dans ces occafons; il émoufle 
Vacrimonie de ces fels oppolés , & mo- 
dere la violence avec lequelle ils fe com= 
battent. 

Par ceux qui corrigent la putréfailion, 
Nous avons ditau 8.637. que les hu- 
meurs putrefcentes engendrent beau- 
coup de matiere élaftique, & confé- 
quemment une grande quantité de rots 
& de vents ; leur puanteur & les dignes 
rapportés aux $. 84. 85. 86. dérintrent 
la préfence de cerre caufe. Il ne s’agit 
donc qu’à corriger la putréfaction pour 
 diffiper les vents. Le genre de remedes 
les plus convenables font les acides, & 
parmi ceux-là le plus fouverain , le plus 
recommandé , eft l’efprit de nitre ou de 
{el marin alcoholifé par une longue di- 
geftion. Tous les Auteurs donnent una- 
nimement la préférence à l'efprit de 


"| 


226 … Dés Symptomes $. 650: : 
nitre dulcifié, & leregardent , dans ces | 
circonftances ; commé le plus excellent 
difcuffif de vents. Cependant il ne fau- 
droit pas en abufer, & rendre fon ufage 
üniverfel, comme plufeurs lont pré- 
tendu; fi on veut qu'il foit utile, il 
faut favoir le borner , & ne l’employer 
que dans ces €as qui femblent les feuls 
où 1! corivient. 

Qui appaifent la férmentation, taute 
fréquenre & dangereufe des verts, lof: 
que les aliments qu'on a pris inclinent à 
une vive fermentation. Les fruits d'été 
font de ce nombre ; leur trop grande 
abondancé produit des accidénts vio- 
leñts , parce que la chaleur intérieuré 
de notre corps les expofe à une prompte 
férmentation, Quelques-uns boivent 
alors, comme il éft éommunément d’u- 
fagel du vin pur pardeflus, afin de cor 
riger ,wdifent-ils, le froid que ces fruits” 
caufent dans l’eftomac. Perfonnen’ignore » 
que le fuc des raifins, À mefure qu’on - 
l'exprime, fait comme une efpece de 
filement, & donne déja les fignes” 
d’une fermentation initiale, Les mêmes 
effets fe remarquerit, & different feu. 
lement du plus au moins, dans les au-. 
tres fruits d'été. Les uns & les autres ne 
deviennent point nuifibles au corps, par” 
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cela uniquement, qu’ils engendrent une 
grande quantité de matiere élaftique , 
mais plutôt parce que ces particules fpi- 
ritueufes dont elles abondent, qu'He/- 
mont appelle lefprit fauvage, que Îa 
fermentation fait éclorre , font très-pro- 
pres à produire des fpafmes, & affectent, 
d’une maniere furprenante, tout le genre 
nerveux. Le meilleur remede eft d’ex- 
pulfer au plus vire, par haut & par 
bas , les matieres fermentatives , comme 
quelquefois la nature Popere elle-même 
dans les cholera-morbus qu’elle fait naître, 
Du moins, s'il 1’eft pas poffible de ten. 
ter ce moyen, on doit fe hâter de cal- 
mer la fermentation qui fe déclare. Pour 
cet objet, il y a deux remedes princi- 
paux , qui répriment avec fucces les 
mouvements fermentatifs. Ce font d’a- 
bord l’efprit de foufre , que les Pharma- 
ciens appellent par la campane, qui 
donne une vapeur épaifle de foufre al- 
lumé, & les matieres abforbantes qui 
enveloppent tous les fucs acides que la 
fermentation produit (c). Il eft conftaté 
par des expériences indubitables, que la 


(c } Boerhaav. Element, Chem. Proceff, XLIX, 
Fermentation. Hiftor, n°. xx1v. Tom. IL, pag, 
136, 187. 
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vapeur feule du foufre allumé, pénétrant 
& retenue dans les vaiffleaux où l’on a 
renfermé des fucs difpofés à fermenter , 
réprime leur action fpontanée , & em- 
- pêche’ toute leur fermentation. C'eftr 
donc par parité, &avec jufte raifon, 
qu'on peut conclure que l’efprit de fou- 
fre ; dans Îles cas indiqués, procure. 
les mêmes effets dans le corps humain, 
Enfin, lorfque les matieres fermenta- 
tives qui font arrêtées dans les premieres, 
voies , font vifiblement douées d’une 
forte acrimonie acide, rien ne con 
vient mieux & ne paroît fi profitable 
que les abforbants térreux. 

2°, Dans l'explication dela caufe eff 
ciente des vents, on a vu, amfiquila 
été dit au $.648. qu’elle confifte dans 
la convulfion ou dans le fpafme de ces 
parties , qui contiennent naturellement 
la matiere élaftique des rots & des 
vents , laquelle interceptée par la conf 
triction des membranes convulfées, pro= 
duit tous les maux dont nous avons fait 
mention dans le Paragraphe précédent 
Ces affertions font fi vraies, que les 
rots & les vents ceflent tout de fuite, 
dès que les fpafmes font diffipés. Nous 
avons rapporté là-deffus desexpériences 
directes, par lefquelles il confte que 
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des matieres âcres & ftimulantes, appli: 
quées fur leurs parties nerveufes , y ex- 
citent de véritables fpafmes , capables 
également de retenir & de refferrer l'air 
élaftique qui fe trouve entre deux. Dans 
ces cas , il n’y a rien de meilleur , pour 


guérir ces convulfions , que d’en venir 


aux remedes qui adouciffent ou énervent 
les matieres acrimonieufes qui les font 
naïître. Tous les adouciffants tendent à 
ce but. Dans cette clafle générale fe 
trouvent ceux qui delayent ou invif- 
quent, en même temps qu’ils temperent 
leur acrimonie, comme les délayants 
aqueux dont nous avons parlé au prez 
mier articie de ce Paragraphe, de même 
que les huiles les plus douces, prifes à 
haute dofe ,. qui enveloppent les parti- 
cules âcres & irritantes, lubréfient les 
membranes convulfées , émouffent par 
conféquent lirritation qu’elles y pro- 
curent , & relâchent & ramolliffent les 
parties qui font en fpafme. Voilà d’où 
vient l’efhicacité de l'huile de lin , ou de 
toute autre huile adouciffante , donnée 
à la quantité d’une ou deux livres, dans 
des cas défefpérés , d’une gangrene im- 
minente, où les malades font réduits 
aux portes de la mort, On a l'attention 
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pourtant de choifir divers adouciffants 
fuivant la différence ou le genre de l’acri=, 
monie qu’on a à combattre. Car il efk, 
clair que l’acrimonie acide exige les fels 
alkalis & les matieres terreufes qui l’ab=k 
forbent ; & qu’au contraire les putridiss 
tés Âcres & alkalines indiquent les acist 
des. On a parlé amplement des uns &* 
des autres aux Commentaires du $. 605% 

Mais il ya une caufe principale in 
trinfeque , favoir, une abondante dé 


rivation du fluide nerveux vers certaines” 


| parties, de quelle caufe qu'elle procede} 


qui peut occafonner des fpafmes & dés, 
convulfions. Selon les loix immuables 
de l’économie animale, chaque hommés 
a la puiffance & la liberté de tendre &e 
de contracter à fon gré , trous les mufeles. 
foumis à la volonté: toutes les caufes, 
efficientes qui conçourent à cette cons 
traction, réfident dans le corps, & 
obéiffent au befoin, Il eft donc une 
quantité confidérable d’efprits roujours 
formés & filtrés , toujours prêts à couler 
où elle eft néceffirée ou follicirée d'aller 
or fi leur flux eft déterminé trop abon- 
damment vers une partie, quelle qu'elle 
foit , elle fera tout de fuite convulfée, 
& atraquée d’un tetanos. Qu’une pers 

fonne 
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ombe dans une rivière, on lui 
L'un bâton, elle le faifit d’une main : 
its animaux, plus vites qu'un 
d'œil | affluent dans les mufcles de 
e partie, & lui communiquent la 
è de s’attacher à ce bâton, de le 
enir Vigoureufement, & d'y fou- 
mir encore tout le poids du corps : 
nfin , cette force eft fi immenfe & fi 
érmanente , que dans ces occurrences 
érileufes, des hommes retirés de l’eaw 
pouvoient plus ouvrir la main, & 
il falloit quelques moments pour déz 
ger le bâton. Les perfonnes hyfté- 
ues & hypocondriaques, qui font 
jettes au cours déréglé des efprits, 
uvent facilement éprouver de pareils 
afmes : on doit alors avoir recours 
lux remedes. capables d'appaifer les 
éfordres du fluide nerveux. L'opium 
regardé, äce fujert , comme le {pé- 
fique, le remede fouverain , qui en- 
haïîne les efprits révoltés , domte leurs 
nouvements fougueux, & les ramene 
a leur équilibre. Sydenham, qui en a 
Beaucoup étendu l’ufage, affirme qu'a 
Vec ce fecours il eft venu à bout de .cal- 
mer des douleurs atroces , des vomiffe- 
ments & des diarrhées violenres, &c. 
qui dépendoient du cours irrépulier des 
“ Des Fievres. Tome III. L 
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efprits (d). Dans les hernies enkiftées s} 
les fibres irritées des inteftins entrent 
fouvent dans des contractions fpafmos 
diques; Vlair qui fe trouve renfermé. 
dans les inteftins , fe raréfie , les gonfle, 
& s'oppole à leur réduction. Après avoits 
fait précéder une ou deux faignées Pi 
prévenir l’inflammation dont on eft me-# 
nacé, on donne l’opium au malade,’ 
lequel fait ceffer les fpafmes & le retire, 
des portes de la mort. De tous les re- 
medes carminatifs, c’eft-à-dire, qui. 
difipent les vents, c'eft aflurément le) 
premier & le plus effentiel : ceux qu’on 
appelle antihyftériques, “ qui, par des. 
» émanations fubules d’une puanteur, 
p infigne , captivent les efprits en mou 
#» vement, & femblent propres a les 1e 
» tenir en leur place» (e), concourent: 
aux mêmes vues. Quand il s'agit de. 
calmer la violence d’un paroxifme hyt 
térique , la force du caftoreum, la 
puanteur de l’affa fœrida, l'odeur pé- 
nétrante des cornes brülées des ani- 
maux, &c. operent en uninftant , ap= 
paifent, comme par enchantement , les 


(d) Differtat. Epift. ubi de Paffion. Hyfteric. 
pag 506. À " 4 
(e) Ibid, pag. 507e ; 
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RUDIÉS des elprits, & difipent les 
fpafmes. Il neft ici queftion que des 
anrihyftériques doux, parce que ceux 
qui font trop échauffants & trop âcres, 
tels que l'efprit de fel ammonac, les 
els volauls huileux, & les autres de 
ce genre , ne peuvent. ici avoir lieu, à 
caufe des menaces d’ inflammation. 
Il cft à propos de faire remarquer en, 
Bin. l'erreur de ceux qui, fans con= 
noiffance & fans examen , prétendoienc 
érir ces fpafmes , en affoibliffant le, 
Corps par de promptes & d’abondantes 
faignées. Quoiqu’elles: foient parfaite- 
tent indiquées & fouvent ufitées dans 
ces Cas, pour remédier à linflamma- 
tion produite par le gonflement des 
vents, ou la compreffion . des parties 
Voifines Jin Os pas moins vrai de dire, 
qu’une grande € évacuation, telle qu’une 
forte faignée,, eft un remede infufifant, 
ieficace &” déplacé , quand il n’eft 
point indiqué par l’inflammation, & 
que le fpafme dépend de la feule Fe 
ularité des nerf, comme on Pa déja 
di ailleurs qu S. 232. | 
Æi Tous les remedés génériques & 
particuliers dont il a été queftion ju£ 
qu'ici, peuvent être ordonnés fous dif- 
frençes formes : on les fait prendre aux. 
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malades en layements , qui operent avec | 
beaucoup de fuccès. Qu'on ne penfe pas | 
que les lavements foient inutiles dans! 
ces cas, fous le prétexte qu'ils ne paffent | 
que dans les gros inteftins, & qu'ils} 
ne parviennent prefque jamais dans les 
mMréftins grêles. Où lés voit faire beaus 
coup de bien » parce qu il arrive foux | 
vent que la caufe des vents eft renfer= 
iée dans le colon , & que les matieres\ 
excrémentitielles defféchées » aprés avoit | 
traverfe les inteftins grêles, s ‘accumulen) 
dans les gros, ÿ. (éjournent, d’où les. 
lavements les retirent & les font couler Fi 
d’ailleurs les gros, inteftins , en rete-| 
tant là matiere des lavements ; fo. 
entent, pour ainfi dire, les inteftins. 
grêles, lés adouciffent & les humeétenci 
Dans cette vué, on en fait fervir un à 
routes heures dans les cas urgents, &. 
on les prépare avantageufement avec 
l'huile de lin, l'eau & le miel, qui ps 
netrent LADA les excréments ré 
rardés dans leur marche , & lubréfiene, 
les imreftins! fecs & irrités. El y. à des oc : 
cafions où le peu de fuccès qu’ on retire. 
des Tavements adouciffants &. émols 
lients, doit engagér de les rendre: tant: 
 foic peu plus âcres & plus ftimulants w 
ain de faire naître, dans d’autres en 


droits , » de légers fpalimes , "pour difli- 
ceux qui font la caufe du mal. Cette 
indication a été expliquée & confirmée 
au premier article de ce Paragraphe, Je 
fais que j'ai eu recours plufieuts fois à 
certe méthode, à l'avantage du ma- 
laäde , en faifant fondre une once de fel 
gemme dans une livre d’eau, qui en 
faifoit la bale , en y mélant d’ autres fois 
l'hellébore noir, la coloquinte , & d’au- 
tres femblables médicaments. Il faut, 
la vérité, pourcela, qu'il ne paroifle 
aucun figne d'iofemNan ch Moyen- 
nant cette précaution , ces lavements 
ftimulants procurent fouvent des déjec- 
tions abondantes, & une quantité de 
Vents qui fortent avec:bruit. A. leur dé- 
fut, je veax dire ,.au manque defuc- 
ès de ces rernedes , on. doit employer 
les narcotiques , qui font les plus pro- 
pres à remédier à ces maux, quand ils 
proviennent du cours déréglé des efprirs, 
Il n'eft pas moins utile & favorable 
le recommander de faire des fomenta: 
ions chaudes fur le bas ventre : on les 
ompole avec des laxatifs & des ano: 
lins, on en couvre l'extérieur du ventre, 
x on prend garde de les ôter avant que 
es linges foient refroidis, parce que le 
foid nuiroit infailliblemenc aux Ma 
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lades. Pour obviet à cet inconvénient, 
on n'a que d'y appliquer pardeffus dés 
briques ou de petits fachets remplis de 
fable affez chaud pour en entr etenir Ja. 
chaleur, ‘On: peut encore plonger: des. 
malades dans des bains chauds, qui 
cooperent à la même fin. Sans: | noël 
étendre de nouveau fur les bons effets! 
de tous ces remedes contre les fpafmes! 
& les convulfions, qu'on relifé ce quel! 
nous en avons déja dit dans les Commen 
taires du $. 164. Galien fe fentant mes 
nacé lui-même d’un état convulfif par, 
la force réfiftible & la roideur initiale 
des mufcles affectés, n’attendit pas quil | 
empir àt & fe débian davantage ; il ar- 
réa les progrès du mal, & le guérit 
dès fa naifance , en finie verfer con- 
tinuellement del’huile tiédie fur les pars 
des léfées ;: &en les faifant oindre & 
frotter exattement, fans retardement & 
fans relâche. À peine eut-on commencé 
ce remede ; qu ’il reffentit tout de fuite, 

felon laveu qu ’ilen fait (f), les mufcles 
du cou de la tête fe relâcher & fe dés 
tendré, tandis que les difpofitions conà 
vulfives augmentoient & reprenoiene 
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(f.) Lib. de Artic Comment, I. text. LX1R 


Charter. Tom. XII, pag, 522. 
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| réellement le déffus, toutes les fois qu’on 
Cefloit quelqués inftants d’y répan- 
dre de l'huile chaude. ÆHippotrate in- 
dique, dans la curation du volvulus, 
tous les remedes analogues ; &. après 
avoir épuifé inutilement tous ceux qui 
font ufités en pareil cas , fon efprit fé- 
cond imagina d’injéter d’une mafle 
d'air par le fondement, & de lé pouffer 
avec force par le moyen d’un foufller, 
“afin de parvenir à dilater les inteftins 
extrémeinent reflerrés par les convul- 
fions. (g). Sydenham « Ê continuer lap- 
» plication d’un petit chien en vie fur le 
» ventre à nud (2) » , dans l'intention 
que ces efpeces de fomentations ani. 
males douces & naturelles , les plus ana: 
logues & approchantes qu'il eft poffible, 
* à la chaleur du corps humain, cal- 
maffent ces {pafmes violents qui caraété- 
rifent la paflion iliaque. On fair aufü 
: des emplâtres , qu'on appelle carminas 
tives ; dont on fe fert de la même ma- 
“niere. Leur action confifte à répercuter 
es vapeurs qui s’exhalent du corps ; leur 
rétention fomente les parties où elles 
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2 ( g) De morbis, Lib. III, cap. xrtr. Chart, 
“ Tom. VII. pag. 588. 
(2) Sec. IL. cap. rv. ubi de Ileo , pag. sr. 
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font arrêtées, & les vertus légérement. 
fimulantes des médicaments done ils! 
{ont compofés , maintiennent & excitent! 
une chaleur modérée, & une irritation 
douce & utile, | 
Fout foigneufement difcuté , de tous. 
les remedes prépofés à la guérifon des! 
‘pafmes qui interceptent le paflage del 
Fair, le plus fouverain & le plus a&ifl 
font les ventoufes ; elles calment à l’in£ 
tant les douleurs qui font produites par 
les vents ; & Galien avoit déja reconnu, 
qu'elles les diffipent comme par enchan-* 
tement (2). Les ouvrages de Ceffe fonc 
foi, que les Anciens en ont fait beau 
coup d’ufage (k). Ils fe fervoient de. 
deux fortes de ventoufes ; les unes étoient 
ouvertes d’un côté , & on les appliquoir, 
aprés y avoir infingé une meche allu-. 
_mée; les autres avoient également ute: 
ouverture d’un côté, & de l’autre un. 
petit trou, par où l’on pompoit l'air par: 
intervalles, & qu’on bouchoit enfuite: 
avec un peu de cire. Dans l’un & dans! 
l'autre cas, l'air qui fe dégageoit de: 
l'endroit que la ventoufe occupoit, ren- 


î 


(£) Meth. Medend, Eib, XIE cap. ultimo,. 
Charter, Tom. IX. pag. 292 ; 
{&) De Medicin. Lib, IL. cap. xx. pag. 82. 
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troit dans fa cavité, oit qu'il y fût 
attiré par la meche allumée, foit par-la 
fuction ou le pompement.. De quelle 
maniere que ce-puifle être ;:la vive préf- 
fion que la colonne de l’air de l’athmo- 
fpheré exerce fur la ventoufe, l’applique 
érroirement fur. la partie où l’on la mét,, 
& l'y attacheavec force.: Les principés 
de phyfique rendent aifément raifon de 
ce phénomene. L’athmofphere ne faifa nt. 
preique plus. ou une très-foible preffion 
lur la parue que recouvre. ou qu’er- 
braffe la ventoufe, les humeurs s’y por- 
tent en abondance. & avec impétuolité:, 
& y font naître une rougeur & une cu 
meur plus ou moins confidérable , Tir 
vant que la ventonfe y refte plus_ forte 
ment & plus long-temps attachée, On 
ménage aufli avec plus de facilité, & on 
appliqueaujourd'hui, en quelqueendroie 
que ce foit, les ventoufes., depuis qu’on 
a trouvé l’art de pomper facilemnene Pair 
qu'elles contiennent, de leur donnerle 
degré d’adhérence précis que l’on veut, 
& de les retirer à volonté, en tournant 
la valvule de la machine pneumatique 
qui permet à l'air de rentrer dans la 

ventoule, Cette maniere de s’en fervie 
eftla plus commode. Quand on em- 
ploie les ventoufes dans lefquelles -on eft 
| UE | 
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obligé de mettre une meche allumée 

our raréfer l'air , on éprouve fouvent 
une grande difficulté à les Ôter ; elles 
deviennent fort adhérantes, & on les 
voit s'enfoncer & fe fi tellement, 
qu'elles fe remplifent prefque de chat 
C’eft pourquoi Oribafe avertit de pren= 
dre garde & de ne jamais les appliquer 
5). près des mammelles , parce qu’en s'y 
» enfonçant, cette partie s’enfle & f 
» tuméfie extraordinairement , & onà 
» enfuite une peine extrême de les en 
s arracher » (/). ‘Fous ces inconvé= 
nients font aifément prévus & évités , en 
ne faifant ufage que des ventoufes aux 
quelles on adapte une petite pompe, 

our en retirer Fair, ou l’admettre, 1e 
lon le beloin. 

Les anciens Médecins paroïflent avoir 
refté long-temps dans l'opinion que les 
ventoufes retiroient bien avant de Pine 
térieur du Corps les efprirs, c’eft-x 
dire, l'air , la caufe phyfique des vents 
dont elles fe rempliffenr. Voici ce-qu’en 
pente Cefe: «Siona, dit-4, fcarifié 
» la peau auparavant que dy appt 
» > la Marne » cle. S no de Fes ; 1 
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>» la peau, au contraire, eft entiere & 
» fans divifion , elle ne fe remplir que 
» d’efprits : ainfi, pourtirer parti de 
>» ces deux façons, on fe fert de la pre- 
.» micre, lorfque le corps eft furchargé 
» d’une abondance d’humeurs; & de 
5 la feconde, quand il n’eft incom- 
» modé que par des vents » (7). Mais 

‘on eft revenu à préfent de ces erreurs ; 
on fait, à n'en pouvoir douter, que 
l'air élaftique ne poflede pas certe fa- 

“culté, & qu'il ne fauroit traverfer les 
membranes des inteftins , du péritoine, 
le tiffu des mufcles , de la graifle, &c. 
pour fe rendre dans l’intérieur des ven- 
toufes : elles font véritablement indi- 
quées, lorfque les humeurs dérivent en 
trop grande quantité & avec trop de 

- viteffe dans les endroits où on les ap- 

pique, & diminuent & dérournent 

“celles qui fe jettent dans les parties voi- 
fines. De plus, les nerfs répandus dans 

le ciffu de la partie où agiflent les ven- 

“roufes , font néceflairement 1rrités, & 

ouffrent fouvent une douleur affez vive 
pour difliper les fpafmes dont d’autres 

parties éloignées fe trouvent alors at- 
teintes :; nous en ayons apporté la raifon 

TEE: SEA TT ESPN VIT ET BE Ar à 

4 (# ) De Medicin, Lib. IL. çap: x1. pag. 83 
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au commencement de ce Chapitre. L'ex- 
- périence de tous Les jours nous enfeigne 
qu'on peut appaifer & faire cefler les 
défordres que le: cours déréglé des ef 
prits animaux y occafionne , en applis 
quant des remedes ftimulants fur les 
nerfs même trés-éloignés de la partie 
premiérement afleétée. Combien de fois, 
en faifant flairer à des femmes hyfté- 
riques l'odeur défagréable d’un ongle 
brülé , ou les émanations fétides du 
caftoreum , les a-t-on délivrées des 

‘ fpafmes violents qu’elles reflentoient 
dans le bas ventre, tandis que lodeur 
flatteule & pénétrante du mufc, du. 
zibech & de l’ambre a fufcité dans d’au- 
tres des convulfons effrayantes ! Tous 
les nerfs fonc annexés enfemble ; ils 
communiquent par des plexus & des en- 
trelacements admurables; & par une 

_ Anflitucion & un ordre merveilleux de: 
la fature , ceux du milieu: du eorps cor- 
refpondent avec ceux des extrémités. 
Le fyftème des nerfs, en fe propageant 
dans. toute la machine , fe réunit & re 
vient toujours dans fon centre. La léfiom 
de quelques fibrilles nerveufes trouble” 
fouvent toutes les fonctions animales ,! 
& une légere bleflure produit des accie. 
dents prodigieux.. Voyez-en les preuves 
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| & les exemples dans l’hiftoire générale 
des plaies, à l’article des bleflures des 
li nerfs & des tendons. Il ne faut pas 
| Icroire que l’impolfibilité de rendre une 
raifon plaufible d’un phénomene, ruine 
: & détruife abfolument les loix de l’éco- 
nomie du corps , qu'on a découvertes & 
|. vérifiées par de nombreufes & de fidelles 
obfervations. Quoi ! on pourroit s’alar- 
mer, & regarder toutes nos connoif- 
|" fances inutiles & confondues , parce 
: qu'on ne pourra point direétement, &c 
| d’une façon fatisfaifante, définir com- 
ment, par la ftruéture intime & inex- 
plicable du corps humain , on diffipe & 
- on guérit des fpafmes qui naiflent dans 
certaines parties , en irritant les nerfs, 
|. ou en changeant du moins leurs modif. 
cations exiftantes dans d’autres endroits! 
& comment, par un contrafte éton- 
| nant, & un renverfement, ce femble , 
des difpofitions précédentes, on excite 
des fpafmes & des maux extraordinaires, 
| qui dépendent des mêmes caufes, & 
|‘ qui furviennent cependant après, & par 
| l'application des matieres mifes dans 
M" des endroits fort éloignés! Il y a er 
| nous une dépendance & une fublimité 
| d’ations & d'effets, qui furpaffent les 
“lumieres de notre intelligence trop borz 


+ 


D SA Des Symptomes S 650! 
née. On voit des gens devenus fi fujets, : | 
la plus légere caufe, à éprouver des 
fpafmes dans les vifceres du bas ventre Û 
que S'ils reftent un peu trop long-temps 
fur un pavé humide & froid, ils fonc 
tout de füite atteints de douleurs véhé- 
mentes, J'en connois à qui ces accidents. 
arrivent pour avoir trempé trop long- 
temps leurs mains dans l’eau froide s 
pour avoir touché des linges mouillés, 
où des chofes femblables, principale-. 
ment dans l'hiver ; &n’a-t-on pas tour 
a tour lieu d’être furpris , en confidé- 
rant que dans la colique dite de Poitou P: 
aprés des paroximes affreux de douleurs, 
inteftinales , les bras & les cuifles tom- 
bent paralytiques ? & lorfque cette ma. 
ladie dure long -temps , ces parties 
s'exténuent , fe déflechent & font atta- 
quées d’uné véritable atrophie. Heureu-# 
fement on a découveer les remedes | 
convenables à cette cruelle maladie : ile { 
confiftent dans des fritions , des em-# 
Plâtres aromatiques qu’on applique fur | 
le bas ventre, des gommes tirées des s 
plantes férulacées , &c. tous remedes h 
qui agiflent fur Les vifceres abdominaux M 
plucôr que fur les extrémités paralyriques fl 
du Corps. ali é :.l 1 
On né doit donc pas regarder comm" 
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abfurde & dépourvue de raïfon , la mé- 
_æhode des Afiariques , qui , pour calmer 
 des'coliques violentes , brülent la plante 
des pieds ave un fer rouge. M. Homberg , 
qui étoit originaire de PIfle de Java, 
attefte avoir vu traiter de cette, maniere 
& guérir dans ce pays , les douleurs de 
- coliques les plus redoutables, & des 
dyfenteries qui feroient, fans ce fecours, 
incurables & mortelles (2). Ces faits fe 
trouvent confirmés par les rapports des 
Voyageurs qui ont écrit les ufages de 
ce pays. On lit l’obfervarion fuivante 
. dans un ouvrage itinéraire (o) : un 
homme qui étoit haraffé de fatigue, 
après avoir fait un long voyage au cœur 
de l'été, dans un pays fort chaud, & 
après avoir beaucoup bu pour étancher 
fa foif, fut faifi d’une colique terrible, 
(appellée wordechin ). Ayant quelque 
temps réfifté à des douleurs atroces , 1l 
étoit couché accablé , prefque fans fen- 
timent & en proie à des convulfions af- 
freufes. Dans cet état , voici comment 
on sy pritpour y remédier : on lui 


(2 ) Acadëm. des Sciences de l'än i708. Hift, 
pas: 57°. 25 : € | KT 

(ay Lettres édifiantes & curieufes des. Mif- 
‘fiqus étrangeres , .Tom, IX, pag.250.& 254 
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appliqua fur la plante d’un pied, à la 
diftance de trois doigts de l'extrémité 
du talon , un fer rouge qu’on y lai 
jufqu'à ce qu'il y fit une empreinte. 
forte , & que les callofités de la peau 
étant brûlées , le malade reflentit les” 
douleurs de la brûlure ; (car il feroie. 
perdu fans refource, s’il ne fentoit poinr 
de douleur. ) Ce côté achevé de la forte, 
on ft,une femblale uftion à la plane 
de l’autre pied. Dès que ces deux opé= : 
rations font finies |, on faupoudre les 
endroits brûlés avec du {el pulvérifé , 
(au défauc duquel on fubflirue la cen- 
dre } & un quart d’heure après , TOUS . 
les fymptomes font : calmés , & le ma 

lade ne fe plaine que d’une foif & 

d’une laffitude extrêmes ; pour boiffon - 
ordinaire , on lui donna une eau dans | 
laquelle on avoit fait bouillir tant foie 

peu de poivre & d’oignon ; & le lende- 

main il fuc fur pied, & parfaitemene 

guéri. Un Médecin confommé, qui avoit ! 
Jong-tems pratiqué la Médecine à la « 
Cour du Grand Mogol , fe vantoit de Ÿ 
guérir toute forte de coliques avec un ! 
anneau de fer rougi au feu, dont le! 
diametre eût un demi-pouce. ‘Il lap- À 
pliquoit ainfi fur le bas ventre, & ren- È 
$ermûit l’ombilic au centre de l'anneau, | 


% pr 
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Iqu'il n’otoit que lorfque le malade en 
[reflentoit vivememt la chaleur, Les pi- 
Iquures d’aiguilles ufitées au Jap, les 
Idiférentes uftions quon pratique en 
Idivers endroits avec le zoxa , qui eit 
une efpece de meche allumée , tendent 
lau même but, en tant qu'ils appailenc 
Iles fpafmes & les douleurs de quelques 
parues , en irritant & agaçant les nerfs 
des autres. Voilà une fource fertile d’ex- 
périences utiles, & des moyens variés 
pour découvrir les enchainements & les 
communications des nerfs , pour dé- 
Iterminer quels font ceux dont l'irrita- 
tion guérit le fpafme des autres | & 
Iles correfpondances que Îa nature a 
érablies plus fpécialement entre certaines 
Iparties , par La médiation des nerfs, 
Ce feroit la la clef de l’économie ani- 
Imale. Les Médecins , dans lAfe , 
[moins initiés dans l'Anatomie que les 
Européens , favent pourtant trés-bien 
(diftinguer dans les différents genres de 
imaladies , les endroits précis qu'il faut 
brûler avec le #”0xæ, ou percer avec 
Jaiguille, pour en faciliter la guérifon, 
| On reconnoit dans les ouvrages d’Hip- 
| pocrate & des autres anciens Médecins , 
qu'on appliquoit dans une mulripli- 
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cité de cas , un fer ardent à l'extérieur 
du Corps. Rhyñnus , Médecin très-mé- 
ritant , qui a exercé la Médecine avec 
fuccès dans lIfle de Java & dansle Ja- 
pon , a fair beaucoup de recherches & 
d'obfervations fur cette matiere, & 4 
même compilé celles qui fe trouvent 
éparles dans les livres des Anciens (p): 
1] raconte avec une candeur bien 
louable , qu'il fouffrit pendant trois 
mois confécutifs , des palpirations dé 
cœur très-inquiétantes, & des défails 
lances & des maux d’eftomac fréquents, 
qu'il croyoit fouvént devoir lui ôter la vie: 
après avoir éffayé infrudtueufement rous 
Jesremedesimaginables, il réfolut deten- 
ter des uftions avec des meches de feuilles 
d’armoife , feches & roulées ( efpece de 
moxa ), qu’il alluma ; il en plaça deux 
à la région lombaire , & trois de chaque 
côté au deflous de l’ombilic : il fentit 
fur Le champ un foulagement de fa 
douleur ; fes anxiétés diminuerent, Pen: 
dant plus de vingt jours , il s’écoula 
de ces petits, ulceres que les brûlures 
avoient occafionnés, une ichorofité abon 
dante qui tarit à la fin, & qui terminx 


è 
1 


(Cp ) De Arthritide, pag. 110. & feq. 
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| heureufement cette maladie rebelle & 
|très-fâcheufe (9). 

|: Pourrions-nous rapporter à ce fujet 
| le fens de l'A phorifme fuivant d’Æppo- 
| “crate : De deux douleurs qui féviffent en 


LA 


cs 


méme temps dans un endroit différent, 


| la plus forte amortit & éclipfe la moin- 


dre (r)P 
La plüpart des Praticiens de ce fiecle 


l'ont regardé la mérhode des uftions 
[comme cruelle & impraricable ; c’eft 
| pourquoi il l'ont remplacée par celle 


des ventoufes , & l’ont mife fouvent 
en ufage pour diffiper les fpafmes, con- 
fidérés comme caufe efficiente des vents; 
car , à l'égard de la caufe phyfique qui 


(Neft la matiere élaftique ou Vair , les 
lMventoufes ne font pas capables de les 
chafier, ainfi que nous l'avons prouvé 
 ci-deflus. Ce n’eft point là dailleurs 
W l'objet de la curation , parce qu’une 
In fois les fpafmes guéris, la matiere élaf- 
IMrique interceptée prend fa penre & fe 
IN fraye facilement une voie pour fortir. 
ù Conféquemment , il n’eft pas néceflaire 
IN de fcarifier la peau de Fendroit où l'on 


(g) Différtat. de Arthritid. pag. 143. 
(r) Aphor. Seët. IL. n°. xzy. Charter. Tom, 
IX. Part. Il. pag. 84. ES 
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doit appliquer les ventoufes , puifqu'il 
ne s'agit point ici d’évacuer aucune 
humeur, On n'a qu’à lire l'ouvrage de 
Profper Alpin (s), fion a la curiofiré 

€ connoître plus amplement lufage. 
varié & fréquent que les Egypriens. 
fonc des ventoules , foit avec , foit fans. 
Âcarifications, | k 


8. 651. Les explications des Paragraphes \ 
antérieurs ( depuis 646 jufqu'a 651 ): 
fourniffènt la folution d'une foule de. 
queflions qui feroient fans elles fort em-" 
barraffantes, On en déduira aifément 
quels font les aliments , Les boiffons , | 
des venins , les médicaments flatueux : 
pourquoi les venrs fe forment | les 
Premiers vifteres étant vuides ; pour- 
guoi S'en engendre-t-il tant dans les 
perfonnes, blejlées , dans les gens qui. 
ont le ventre fort ferré ; dans les affec- | 
tions hyppocondriaques & hyflériques , | 
dans les convulfions & les coliques. 


. Les notions claires que nous avons | 
données de la caufe phyfique & effi- * 


 Ciente des rots & des vents, rendent w 


em mm 
(s) De Medicin, Ægyptior, Lib. II ESA 
XIII. pag. 139. & feq. | 
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raifon d’un amas de queftions auxquelles 
il feroit diflicile de répondre fans l'in- 
telligence de ce qui a précédé, 

Quels font les aliments ? Ce font 
fous ceux qui, expolés & à la chaleur in- 
terne de notre cor Ps : engendrent une 
grande quantité d’air elaftique , ou 
plutôt dans fa fubftance deiquels fe 
trouve beaucoup d’air renfermé, que la 
chaleur animale developpe ; & à qui 
élle reltitue fes vertus élaftiques. Le 
Célebre Aalpighi à démontré que les 
‘trachées des plantes contiennent un véri- 
table air. À l'appui des découvertes de ce 
Savant,nous pouvons citer celles de Boy/e, 
& sntdite les expériences ingénieufes de 
Mr. Fales, par lefquelles 1l confte évi- 
demment , qu'on trouve toujours dans 
fes végétaux, dans les parties des anir 
“naux , & dans les minéraux même, 
une grande. quantité d'air élaftique 
‘qu on en:retire en tout temps, Par con- 
équent , toutes ces matieres végétales , 
qui contiennent fi abondamment un 
air claftique, doivent être prifes pour 
des aliments flatueux .» puifqu’elles 
fourniffent tant d’air qui ‘éft la matiere 
phylique des vents. Or ‘avec ces dif- 
poñtions natives , tendez-les ‘douées 
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d’une acrimonie aflez forte pour ie 
ter les fibres de l'eftomac & des intef 
tins , & leur occafionner des contractions. 
fpafmodiques , & vous aurez réuni en 
elles les deux caufes génératives des 
vents; de forte qu'on peut eflentielle- 
ment les confidérer comme des aliments. 
extrêmement flarueux. Fels font les aulx, 
les oignons , les raves ; les raiforts qui 
tout à la fo , Contiennent beaucoup 
d'air , & caufent des irritations aux 
premieres voies , par leurs qualités ftis 
mulantés. Leur cara@tere flatueux paroftl 
encore plus grand , lorfqu'on les mange, 
cruds, parce que la coétion fert, à la 
faveur de leau bouillante , à di fiper. 
la plus grande partie de l'air qu'ils 
renferment. En outre, on peut regarder: 
comme fort fa dites toutes les plantes! 
difpofées" à fermenter & à fe putréfiérss 
N’eft-il pas vifible que la fermentation, 
& la putréfadtion dégagent une grande! L 
quantité d'air Pc HE pourquoi. tous les 
fruits d’été en général, & principalement, 
durant l'été, gonflent prodigieufement, 
leftomac. Dans ce nombre, nous pou=!, 
vons mettré routes les matieres gluantes, 
& vifqueufes, parce qu'en les man=) 
geant , on en débare beaucoup: d'air, 


À 
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élaftique , lequel enfuite raréfié par la 
chaleur de l’effomac & des inteftins, 
Cherche derechef à fortir. 

Les boiffons. Parmi celles d’ufage , 
là moins flarueufe , c’eft l’eau ; la rai- 
fon confifte en ce que les particules d’air 
reftent attachées à fes molécules, mal- 
gré route la chaleur intérieure du corps, 
fous une forme élémentaire, & ne peu- 
vent point en être détachées pour ac- 
quérir une qualité élaftique. En un 
mot , les boiflons les plus flarueufes , 
{ont celles dont on fe fert dans leur état 
fermentatif, comme la biere qui, quoi- 
que renfermée dans des vaifleaux très- 
forts, s'échappe & fort avec violence 
à la plus petite ouverture ( borrelbier), 
& dont l'ufage imprudent ou exceflif 
fait naître des coliques, des pañflions 
iliaques , des cholera - morbus difhciles 
à guérir. En fecond lieu, viennent les 
boifions qui n’ont point encore éprouvé 
de fermentation , & auxquelles il ne 
manque que la chaleur du corps pour 
lexciter ; par exemple, le moût , le 
Yin nouveau, les bieres préparées fans 
aucune plante amere., fans houblon, 
fans abfynte , &c. # 

… Les anciens Médecins, inftruits par 
les effets , & peu foigneux d’en recher- 


L D Le à. :à 
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cher la caufe, mont pas ignoré que 
tous ces aliments & ces boiflons en- 
gendrent beaucoup de vents ; Ceffe, 
en faifant leur énumération , range dans 
Ja clafle des aliments flatueux , & prefs 
# que toutes les lésumes,routes les mas 
» tieres grafles fort douces , tous les 
5 jus des viandes , le moût , & même 
le vin nouveau ; parmi les herbagesé 
» le chou, l'ail , l'oignon & géné: 
» ralement tout ce qu'on prend de 
» crud (r). de 0}, 4 

Les poifons âcres ou corrofifs font 
très-flatueux , non pas qu’ils produi- 
fent beaucoup de matiere élaitique , 
mais , parce qu’en irritant vivement les 
fibres de leftomac & des inteftins , 
ils occafionnent des fpafmes violents 


qui ferment le paflage à la matiere 


élaftique qui flotte dans les premieres 
voies ; laquelle emprifonnée & raréfée 
tour enfemble par la chaleur , diftend 
extrêmement ces parties fort délicate: 
& fenfibles |, & y excite des douleur: 
infourenables. Si , à ces difpofitions , of 
leur füppofe encore jointe la propriété 
d'inficier & de corrompre nos humeurs: 
È 
(#) De Médicin, Lib. Il Cap. XXVI. pag 
104. 


leur 


| S.651. de la Fievre. 46$ 
| leurs effets feront pires , & leur ation 
|tès-redoutable, Voilà pourquoi l’arfe- 
| mic, le mercure fublimé corrofif & tant 
| d’autres poifons âcres & corrodants 
gonflent le ventre au point de le faire 
| ctever. Îl peut yÿ avoir d’autres venins 
| doués d’une malignité prodigieufe, qui, 
| En communiquant à nos liqueurs une 
| dégénérefcence putride & fubite, ou 
| én agiflant d’une maniere inconnue & 
| cachée, retirent & dégagent l'air qui 
vivifie les humeurs animales, & font 
fairre des enflures & des tumeurs fla- 
tueules énormes dans tout le corps. On 
dit dans {ucain | que dès que le Prefter, 
erpent affreux , eut piqué Nafidius , 
tout fon corps s’enfla fur le champ , & 
a mort même de cet infortuné guerrier 


n'en éteignit pas le venin. 
Fr 


Ù 


 Nafidins atteint d'un prefter écumant, 

 Souffe un feu tout contraire à ce feu confumant, 
| Ure ardente rougeur fur-fon vifage éclate, 

Tout fon fang fe bouffit & fa peau fe dilate; 

ll fent qu’une tumeur plus grande que fon corps, 
Eo détruit la figure, & trouble les accords : 
Tout plongé dans foi -même, il fent que fes 
" parties 

Se confondent enfemble & font défaflorties :. 
Que ce feu bourfouflant dans fon cœur allumé, - 
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D'un corps agile & droit fait un g'obe animé. | 
Ê ‘ ° . e | . à | 
« s e , e e n 
Ge guerrier ploie enfin fous ce combat énormes, | 
Aucun n’ofe approcher ce cadavre fans forme ; | 
Ce corps fi monftrueux , que par un nouveau fort, | 


Il croît dans le trépas,& s’enfle aprés la mort (x), | 


Les médicaments flatueux embraffent, 
tous ceux en qui on découvre une | 
grande acrimonie , de quelle maniere! 
qu'on les prenne ; mais principalements, 
quand on les donne à des perfonnes,. 
douées d’une irritabiliré extrême dans les 
genre nerveux. De-là viennent les tran-+ 
chées & les vents que caufent les émé- 
tiques & les purgatifs âcres : bien plus, M 
à la rigueur , les remedes mêmes car-k 
minatifs , prépolés fpécialement *pourk 
difliper les vents , font fonciérement 
tous flatueux , puifque leur action con-" 
fifte dans de légeres irritations , le£ 
quelles excitent des fpafmes paflagersh 
dans l’eftomac & les inteftins: [l nef 
pas moins vrai pourtant d'affirmer que 
ces fpafmes font utiles, en çe qu'ils 
délivrent des fpafmes convulfifs plus 
a S. 
3 (#7) Lucani Pharfal. Lib. IX. verf. 792. &c 
icq. FT 
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forts qui attaquent violemment d’autres 
parties , & qu'ils rempliflent avanta- 
geufement l'objet pour lequel on les 

refcrit, Remarquons à ce fujer, que 
en des matieres ftriétement fiarueufes, 
&que nous avons condamnées à cet égard 
comme boiffons & commealiments, font 
fréquemment ordonnées en qualité de 
remedes. De ce nombre lont les fucs des 
fiuits d'été, lail, oignon, &c. donton 
fair un ufage journalier. 


Pourquos Les vents [è forment , Les’ 


premieres voies étant vuides P Parce 
qu'alors l'air refte libre & errant en 


trop grande quantité dans le canal des’ 


inteftins ; en voilà la caufe matérielle : 
voici l’efficiente , en ce que la bile qui 
coule & les martieres alimentaires di- 
gérécs » en féjournant plus long-temps 
quil ne convient , deviennent âcres 
& ftimulantes , & irritent convulfve- 
ment les endroits de ces vifceres qu’elles 
affectent. Les fpafimes fe muliplient 
ainfi, ils ceflenc en un lieu, & re- 
naiflent dans un autre, l'air intercepté 
entr'eux court çà & là ; il eft poulié, 


/ 


tantôt d’un côté, tantôt d’un autre, & : 


excite intérieurement des bruits & des 

borborigmesr es, gens qui reftent trop 

Tong-temps à jeun , ont fouvent des 
M 1j 
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renvois de bile amere & âcre , ou d’une | 
humeur ciranc fur le falé & quelque- | 
fois d’un goût acide : c’eft pour cetre 
ralon qu'on dit communément , que | 
Jes inteftins qui fe trouvent vuides dans | 
les perfonnes qui ont faim , murmurenc 
& indiquent leur befoin. | 
. Pourquoi s’en engendre-t-il tant dans 
les perfonnes bleffées P? A çaufe des 
hémorragies confidérables qui procurene 
des fpafmes & des convulfions , comme 
on a dit au $. 232 ; & encore, à caufe. 
que la bleffure a atteint & léfé des par. 
ties nerveufes ou tendineufes. Ces ac- 
cidents furviennent principalement aux 
breflures des vifceres du bas ventre & 
fur-cout du méfentere & des inreftins. 
Voyez à ce fujet les raifonnements &: 
les preuves alléguées à l'article 3 du 
SUFES. : 

. Dans les gens qui ont le ventre fort. 
ferré. La compreflion des inteftins ne! 
doit-elle pas empêcher le paffage libre den 
là matiere élaftique qui eft renferméen 
dans leur cavité ? Les jeunes filles donca 
les trop foigneufes meres veulent rendre 
le corps droit comme du jonc (x) , ayantt 


re rem do qe EL mme 


(x) Terent, Eunuch. Aë, IL Scen. UT 
yerf. 24, 1 | Î 


$. 6 51. * de la Fievre, s6 ® 
tout lé bas-ventre preffé par des ba- 
eines , font fujettes à faire des vents. 
Effe@ivement , elles font ainfi trifte. 
ment à la gêne, & fouvent obligées de 
relâcher les liens qui les ferrent, pout 
- donner un peu plus d’aifance & de 
liberté aux vifceres du bas-ventre. 
Dans les affelions hypocondriaques ? 
On entend , fous cette acceprion , 
deux fortes de dérangements qu’il eft 
à propos de diflinguer. Dans les uns, 
le rélidu ou la partie atrabilaire du 
fang , arrêtée dans les vilceres abdo- 
minaux , empêche leurs fondions , per. 
vertit leurs fecrétions , altere les hu- 
meurs fecondaires qui sÿ féparent , 
dont néanmoins l’énergier & la falu- 
brité font abolument eflentielles à La 
parfaite affimilation des matieres ali. 
mentaires. Cette fubite dépravarion des 
liqueurs s’oppofe à une bonne chylif- 
cation ; & le chyle qui en réfulte , par- 
ticipe des mauvaifes difpofirions des 
matieres alimentaires , lefquelles déoé- 
nérent fpontanément en des crudités 
acides, ou en des putridités alkalines À 
ou en des rancidités huileufes. Les unes 
& les autres abondent en matiere élaf 
“tique ; or, ces aliments ayant acquis 
“ne acrimonie fi notable, irritent né- 


M üj 
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-ceffairement les inteftins , & y produi= 
{ent des fpafmes puiflants , d’où naiffent | 
beaucoup de rois & de vents, qu’on | 
regarde , avec jufle raifon , comme | 
des fignes d’une mauiere atrabilaire 
exiftante dans les vifceres du bas-ventre, 
comme on verra dans la fuite au $.1099 
Les autres ne donnent aucun figne 
d’une cacochymie atrabilaire , 1ls font 
cependant fujets à de fréquents fpa£ 
mes dans le bas-ventre , parce que lait 
renfermé dans l’eftomac & les inteftins, 
s'y trouve inrercepté & fans iflue , &. 
fort enfuite en forme de rots & de vents, 
Ces dérangements fonc familiers aux 
perfonnes qui fatiguent beaucoup par 
l’efprit, & laiflent leur corps trop exlf, 
Les gens de lettres y font plus difpolési!, 
que tous autres, & le cours irrégulier 
des efprirs paroîc être la feule caufe qui 
y contribue On ne doit pas confondre 
ces deux efpeces d’hypocondriaques, 
qu'on. défigne véritablement par le” 
même nom, mais que la nature bien: 
différente de leurs affeétions , caracté-1# 
tife individuellement, L’une dépend de: 
la ftagnation de lhumeur atrabilaire:” 
dans les vifceres du bas-ventre, & l’au-. 
tre ne procede que du flux déréglé des: 
efprits animaux, 
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Er hyflériques. On adjuge cette dé- 
ñomination à l'ataxie particuliere des 
efprits & à la mobilité du genre nerveux 
dont les femmes fontatteintés,& dontell2s 
ont coutume d'attribuer conftamment 
Les défordres à la matrice. Atuellement, 


fi nous voulions comparer la nature &. 


les effets de l’affedion hyftérique avec 
ceux de fafflé&ion hypocondriaque 
particuliere aux hommes , qui ne pro- 
Vient point du féjour de la matiere atra- 
bilaire, (y:@ peine trouverions-nous qu'un 
æuf, fuivant les expreflions de Syderham, 
feflemble mieux à un autre œuf , que 
ce que nous avons dir par conféquent, 
à l’article précedent, doit fe coimpren- 
dre de celui-ci, & infinuer la raifon 
“évidente pouquoi les vents & les rots 
font communs à ces deux genres de 
maladies analogues. 

Dans les convulfjons qui confiftent 
dans le cours déréglé du fluide nerveux 
qui coule d’une maniére alternative 
irréguliere , mais impérueule, vers les 
mufcles convuliés ( voyez le S. 231. ) ; 


de ces mouvements convulfifs capables. 


“de fe propager dans tout lé corps , peut 


(y) Difers, Epifton ubi de Paflion. Hyfkrie, 
pag. 486. FF 
M iv 
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S'enfuivre le dérangement de toures les. 
fonétions, (voyez le $. 233.) princis 
cipalement du cerveau ; & par une 
enchainement fenfible , lation des nerfs 
dont le trouble occafonne les convul- 
_ Sons , peut très-bien être intervertie paf 
elles-mêmes. Il n’eft donc pas furprez 
nant que Îes nerfs répandus dans les 
vifceres du bas-ventre , lefquels parta- 
gent toutes les léfions qu'ils fouflrent, 
produifent à leur tour , dans les difié= 
rentes léfions , des fpafmes , des rots 
& des vents. 1 À 

Et les coliques;nomqu'ontretenu com 
munémentles douleurs de l’inteftin colon, 
parce qu’on a remarqué que les douleurs 
de cet inteftin font pour l'ordinaire ac- 
compagnées d’une inflammation vive, & 
fouvent d’une gangrene mortelle , 
comme on le verra au $, 963. Cepen= 
dant , malgré l’origine de ce terme }| 
l'ufage a permis de l'appliquer à des 
douleurs moins funeftes & plus frés 
quentes , qui dépendent de l’amas des 
matieres excrémentitielles dans cet in 
teftin, & du paflage intercepté de la 
matiere flatueufe. C’eft pourquoi Ce/fe! 
s'exprime de la forte : & Toutes les fois 
» que linteftin qu'on appelle x:aov! 
» colon, fe trouve afloibli & relâché, 


| 
| ; 
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5 il excite des douleurs qu'on ne doit 
| 5» rapporter qu’à des gonfiements & des 
3) vents , &c. (x). Il recommande peu 
[après à ceux qui font attaqués de ces 
Icoliques , d'éviter le froid @& zour ce 
qui, peut occafionner des vents € des 
igonflements. 1] s'enfuit delà que cette 
| maladie eft d’un caractere rebelle & 
|lopiniâtre , d’une nature difficile & 
longue, & fujette à des retours fré- 
| quents : ce qui eft encore confirmé par 
|le paflage fuivant du même Auteur, 
| que nous allons citer. Lorfque les dou- 
| ss leurs furviennent , l’inteftin étant rem- 
| # pli, elles arrivent principalement dans 
| 5» la partie la plus près du cœcum. Alors 
|» le gonflement eft confidérable | & 
| » les douleurs deviennent plus vives du 
|» côté droit :on diroit que l'inteftin 
|» eft renverfé, ce qui s'oppole encore 
| plus à la fortie des vents: Ces co- 
| liques fe manifeftent le plus fouvent 
|» après avoir effuyé des vents & des 
ls crudités ; elles s’appaifent enfuite , 
|» prêtes à revenir par intervalles , fans 
M» pourtant qu’elles abregent le cours 
| de la vie (a). Il eft aifé de conci- 


M:-(z) D: Medicin. Lib E. cap. VIP. pag. 37% 
Ca) Ibid, Lib, 1Y. cap. xXIv, pag: 223 
| M v 


imodiques des inteftins. Arerée s'énonce 
en ces termes : € Les aliments qu’on a! 
» pris dans cer érat de fpalmes, quoi, 
» queen petite quantité & exempts de 
» venrofités , fe gonflent d’une maniéré 
» furprenante , & on eft rourmenté paf | 
» l'envie de diffiper les vents raréñés 
» qui dilatent fi forties boyaux. Mais, 
>» lé paflage eft toralement bouché paf 
» en bas, les rots qui tâchent de paf, 
» fer par en haut , ne peuvent qué 
» difficilement y atteindre:enfin , fi 

» les obftacles diminuent , & que lés 

» vents puiffent percer de quelque 

» côté , ils fortent avec force & avec 

» bruit ; les rots exhalent une odeu# 
et pénétrante & laiffenc long-temps, 
» un goût acide (b).» Toutes ces au 
torités prouvent que, pendant les co 
Hiques, on éprouve beaucoup de rotSi 
& de vents qui en font ordinairement, 
Forigine & la caufe. Ces aflertions font 


FR ù 
7 


(bi De Caufis & Signis morbor. dinramars 
Lip. IL cap. vix, page 52 | pi: 
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éñcore juftifiées par les remedes dôût 
Celfe Joue en ces cas l'efficacité (c). II 
propole les fomenrations chaudes & 
“eches, & les venroufes fans {carifica- 
tion, fur l’ufige defquelles nous nous 
Hommes déja éréndus ; en craçaht la 
Curation du fpafme , qui eft la cale 
éfficienté des vents. Caffius fe vanre 
d’avoir découvert un rémed£ fouverain 
dont il s'eft beaucoup fervi dans ces 
forrés de maladies , xsasmor ; lequél côn- 
fifte dans l’anis, le caftoreum, lé poi- 
vre , le fuc dé pavot, &c. (2) tous ces 
fhédicaments font Certainement d’ex- 
Cellents carminatifs ou difcuffifs de 
vents, comme nous l’avons précédénm 
ment expoié. La rémaärque fuivante 
de Celfe mérité de trouver place ici, 
& [1 confeille de faire des frictions aux 
» extrémités du corps , c’eft-a-dire, 
p aux jambes & bras , afin de rappel - 
5» ler & de détourner ailleurs la ma- 
htiere de la maladie ». Comme 
fi ce judicieux Auteur avoit déja 
diicerné que la nature l’oblige fouvenc 
de prendre de pareilles directions , 
ainfi qu'il arrive dans cette eipece de 


1 ue D Lib, .V, cap. x1vV. pas. 223, 
K4 ) 1019, î 
R M vj 
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maladie, qu’on appelle coique de Poiiou, | 
Après que les malades en ont fouffert 
des paroxifmes violents , les extrémités | 
du corps tombent en paralyfe & 
en marafmes ; & les douleurs de co! 
liques ceffent , quand la violence du | 
mal s’eft jettée fur elles. Voyez ce qu'on. 
en a dir à l’aruicle troifieme du Para | 
graphe précédent. 44 | 

Nous finirons ce chapitre par les, 
différentes dénominations-qu’on a don-| 
nées aux douleurs de coliques : ce font 
XoAACE A , HONATIS | HoAgGHp:e , QU. 
 fignifie, porter la peine, fupplice, pris 
fon (e), d’où elles dérivenc originai= 
rement, 


(e} Jul. Pollue. Onomaftic. Lib. H. Nu, 
&cix. pag. 255. | 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
DU VOMISSEMENT FÉBRILE. 


‘e 652. Le vomiffement eff une re 
expulfion des matieres contenues d'abord 
dans leflomac , enfuite dans les intef- 
tins , G'enfin dans les autres vifceres 

‘ qui Sy déchargent. On admet pour 
fa caufe prochaine , la convulfion des 
fibres mufculaires du gofier, de Pæœfo- 
phage, de l’eflomac , des inteflins , du 
diaphragme , des dite du bas ventre : 
€ pour fa caufe éloignée, tour ce quë 
irrire ces mêmes fib:es ou Les vifceres ; 
qui entrent aifément en convulfion. 


| O appelle vomir, quand on rend 
promptement & avec violence par 

la bouche, les marieres que l'eftomac 
contient ; Car rien ne pourroit fortir par 
la voie du vomiflement, qu'il n'ait 
affé auparavant par Ce , quoi- 

. qu’il vienne des autres parties du corps. 
Pour former le vomiflement , il faut 
 queles matieres qui font expulfées de 
- J'eflomac, fortent par la bouche avec 
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violence : cette condition eft eflentielle 
au vomiflementsz Car l’expulfion douce 
& fucceflive des matieres qui ont fé: 
journé dañs l’eftomac dés animaux ru: 
minants, ne fauroit être appellée vo- 


miflement ; ni ces renvois faciles de” 


l'eftomac, au moyen delquels les ma- 


tieres de l’éftomac reviennent , fans nau- 


fée & fans effort , chez certaines per- 
fonnes , jufqu'au golier, fur-tout lorfque 
l'eftomac eft rempli & regorge d’aliment 


& deboiïfion. Jai connu des hommes : 


Qui gouvernoient, à cet égard, leur 
eftomac füivanr leur volonté, &:qui 
failoient monter à leur gré, jufqu’au 
gofer , une partie de ce qu'ils veñoient 


de manger. Plufieurs obfervarions de M 


Médecine font foi, qu'il y a eu des 
hommes fujers à ruminer. Lifez celles 
qu’en rapporte Zeyer (f). 


” Parle vomifeméent on chafle de l’efm 
n° 
al 
fr 
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toimac toutes Îes matiérés Qui font cofi- 
tenues dans fa cavité, & par conléquént. 
toutes celles qui ont été capables d’y 


L 


r 


{ 


venir. Gaïien avoit véritablement àvancé 
& fourénu , qu'on ne vomit orditiafre-1 


mehr que lés imatierés qui font COMpriies 4 


.(f.) D: Runinant, & ruminat. Lib. L cap. 


VI. pag. 63e 
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dans leffomac ; & qu'a l’épard de celles 
que les inteftins renferment, on n’en peut 
rien rejeter par le vomiflement (9). Ce- 
lès l'expérience prouve lé contraire, 

a bile hépatique & la cyftique, quife 
tendent par le canal cholédoque dans l’in- 
teftin duodénum, {ont fréquemment éva- 
cuées par la bouche.Ïl eft sûr qu'ily a une 
voie libre & ouverte, pour que les ma- 
tieres qui ont paflé dans les inteftins; 
reviennent dans la cavité de leftomac. 
La pofirion & la proximité, ou, pour 
mieux dire , la contiguiré de linceftir 
duodénuim avec le pylore, facilitent la 
rentrée des matieres dans l’intérieur de 
l’'eftomac. Des faits irrévocables re 
Jaifflent , bien plus , aucun doute, que 
les matieres qui fe trouvent dans les par- 
ties les plus éloignées des inteftins, 
peuvent encore retourner dans l'efto- 
mac. N'arrive-t-il pas: dans plufeurs 
maladies, que ce motivement lent, 
qu'on appelle périftalique , qui fert x 
poufler les matieres qui defcendent de 
l’éfftomac dans le conduit des inreftins, 
& à les en faire traverfer toutes les cir-. 
convolutions , jufqu'au fondement, .fe 


(g) Aphor. Seti IV. n°. xx. Charter. 
Tom. IX. Part, Il, pag. 1394 | FT 
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trouve renverfé & interverti , & que les 
derniers excréments , entraînés par un. 
Mouvement rétrograde, font ramenés 
dans l’eftomac , & vomis par ta bouche. 
d’une maniere trifte & dégoûtante ? | 
Hippocrate regarde cet accident comme 
mortel ; preuve infaillible qu'il l’avoit 
parfairement reconnu (4). Galier même 
marque expreffément, que le vomifle- 
ment des matieres fécales furvient à la 
fin du volvulus (4). De-là on peut con- 
clure qu'il ne faut pas prendre au pied 
de la lettre le paflage antérieur de cet 
Auteur que nous venons de citer; fa 
contradition poñrive avec celui-ci, doit. 
tourner entiérement à l'avantage de ce 
dernier: peut-être qu'il a voulu feule- 
ment fignifier par-là, que les marieres 
contenues dans l’eflomac, font aife- 
ment expulfées par le vomiffement, tan- 
dis que celles qui font parvenues dans 
les inteftins ; fortent par la bouche très-. 
diflicilement , & prefque fans peine par’. 
le fondement. 

Or fi, felon l’ordre naturel , les ma- . 


| 
| 


> © 


vit Charter. Tom. VI. pag. 457 | 
‘#) De Loc. AfF<@. Lib. VI. cap. 1. Charter, : 
om. VII, pag. 509. 7 


Ch j De viétüs ratione fancrüm', Lib, [IL cape 
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tieres qui ont pénétré dans le canal des 
inteftins, peuvent quelquefois rebrout 
fer chemin, & retourner à l’eftomac, 
il s'enfuit évidemment , -& par une jufte 
conféquence » que Loutes les humeurs 
qui fe féparent dans tous Les vifczres ab- 
dominaux , & qui {ont deftinées à s’é- 
couler dans l'intérieur des inteftins, 
peuvent pareillement être expulfées par 
un vomiflement violent. Le foie , ce 
vifcere fi confidérable , la rate, le pan- 
créas , dont les fecrérions paroïffent fi 
abondantes , y verfent pleinement leurs 
humeurs parriculieres , qu'ils ont filtrées 
ar une méchanique fublime , analogue 
a leur ftructure. Toutes les liqueurs 
faines ou morbifiques qui font iffues du 
fans des arteres méfentériques, & dela 
Cœliaque, & féparées par les glandes 
répandues dans l’intérieur de l’eftomac 
& des inteftins, font auf fujettes à {or- 
tir par le vomifflement. 
” Onvoit par- -là, combien eft abon- 
dante la matiere du vomiffement, au- 
quel concourt une fi grande quantité 
humeurs. Un enchaïnement d’obfer- 
‘vations nous perfuade que la bile , ta 
icuite , la lymphe , le pus, la fanie , 
Farrabile CHATIE fang même, peuvent, 
en mille occafions, être diflingués & 


a8: Des Symptomes. 652, 
reconnus parmi les matieres que les ma* | 
lades vomiflent. Fe 4 

Le vomiflement a prefque la même | 
caufe prochaine que la naufée, & elle, 
ne differe que par une plus grande ins! 
tenfité, Cependant, quoique l'irrita®| 
tion & la convulfion des fibres mufcu 
Jaires de l'œfophage, du gofier & de 
J'eflomac produifent le vomifflement, 
il ne paroït pas qu'elles fuffifent pour, 
occafñonnér l’expulfon totale des mas, 
tieres contenues dans la cavité de l’eftos 
mac : on n'a qW'à confidérer les efforts, 
& la violence avec lefquels on vomir, 
_ pour fe convaincre qu’il faut à cet égard 
un concours de caufes plus vivés & plus 
puiffantes. Car il eft impoflible, em, 
obfervant ces chofes avec attention ; que. 
les fibres de l’eftomac, quelque forte 
que foit leur contraction fpafmodiques 
expulfent abfolument roures les matieres\ 
que ce vifcere renferme ; il faudroit 
pour cela que fes parois s’abouchaffenty 
& que fa cavité devint à rien. Après, 
avoir ouvert le bas ventre d’un chien en, 
vie, Jjirritai & je piquai, avec Ja” 
pointe du fcapel, le tiflu de l’eftomack 
fes fibres entroient diftintement ef 
Convulfon, fans que l’animal vomite 


Ainf it eft plaufible de conclure, qué 
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la convulfion des fibres de leftomac 
confpire fans doute au vomiflemenr, 
mais qu’elle n’eft pas fufñifante pour le 
délivrer entiérement par cette voie, de 
tour ce qu'il contient. Wepfer ayant ou- 
vert l'abdomen d’un chien, à qui il 
avoit fait prendre auparavant du mer- 
cure fublimé corrofif , l’eftomac fe pré- 
fenta tout de fuite à cette ouverture; il 
étoit gonflé ; il entroit par intervalles 
en convulfion, quoique pourtant foi- 

lement & fans violence. Illui fit avaler 
a difiérentes reprifes, de l’eau chaude 
par la bouche, le chien la revorrit mêlée 
d'écume & de mucolités; & cer Auteur 
remarque que pendant le vomifiement , 
les contraétions de leftomac n’étoient 
pas extrémement confidérables, mais 
“que le diaphragme s'agitoic avec 
» force, coinime fi cet organe étoit le 
» feul moteur du vomiflement, con- 
3 jointement avec les mufcles du bas 
» ventre » (Æ). Il eut occafion de répéter 
etre expérience fur un autre chien, à 
qui il avoit donné des fleurs d’anti 
moine , & il s’aflura encore du mouves 


U(k) Cicut. aquat. Hiftor. & nox, cap. xxex, 
Hiftor. L pag: 297. 
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ment violent du diaphragme pendantle. 
remps du vomiflement (/). En effer, 
Jorfque le diaphragme ; qui touche l'ef. 
tomac, prefle en bas, par une vio:. 
lente contraétion, dans le même inftant 


| 
tous les mufcles de l'abdomen ; égalet, 


ment contrattés , compriment de toute. 
part les matieres contenues dans leftoz! 


f 


mac, lequel fe trouvant, pour ainfi, 
dire, entre deux prefloirs ; éprotivél 
une gène & une compreffion infouter 
nable, à laquelle ne pouvant pas rés! 


+ . . 
fifter , coutes les matieres qu’il contient, 
| 


1l 
À 
à 


#k 


pouffées avec force, forterit impérueus 


dpt 


{ement par fon orifice fupérieur ; cat 
elles ne peuvent qu'avec beaucoup dé 
difficulté, pafler par l'orifice inférieur. 
du pylore, qui fe trouvé bouché & 
prefque toujours reflerré par les replis de 
cette partie, & par la compreflion con* 
vulfive des mufcles abdominaux. D’ail® 
leurs Wepfer affirme, dans un chien am 
taqué des effers du vomiffement, avoir 
reconnu que les mouvements convulff 
prenoient leur origine du duodénums 
& progreffivement fe continuoienr de là&, 
: jufquà l’extrêémité oppotée de l’efto= 

t 

Lea 


_ (2) Ibid. cap. xx. Hiftor. 1 pag 2515 D 
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mac (#1) : railons évidentes, qui nous 
perfuadent que les matieres que l’efto- 
mac renferme , ne fauroient , durant Le 
somiflement, paffer par le pylore. 

Une autre preuve que le vomiffement 
dépend principalement de la compref- 
fon du diaphragme & des mufcles du 
bas ventre, eft fondée fur un fait incon- 
téflable, Tous les Maréchaux con- 
wiennent unanimement que les chevaux 
ne vomiflent jamais ; auffi on remarque 
qu'ils ont l’eftomac fitué de maniere 
que les mufcles du bas ventre ne peuvenc 
agir que foiblement fur lui. Dans ces 
animaux , l’eftomac , quoique rempli, 
ne fe préfente point , le bas ventre étant 
Ouvert, qu'on n'ait auparavant Ôté l’in- 
téftin colon , qui touche immédiate- 
ment le diaphragme , & occupe la plus 
grande partie de l'abdomen. Alors on 
découvre l’eftomac, fi enfoncé, qu'il 
paroît être éloigné d’un pouce des muf- 
cles du bas ventre ; de forte qu’il n’eft 
pas pofiible qu’ils exercent fur lui une 
compreffion vigoureule. Examinez à 
préfent la conftruétion, à cet égard, 
des chiens & des chats; qui vomiflent 


Am) Cicut. aquatic. Hiftor, & nox. cap. xx: 
Hiftor. I. pag- 251. 
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avec facilité, & vous verrez qu’en eux, 
ainfi que dans tous les animaux rumi- 
nants ; l'eftomac fe trouve ; par fa fitua- 
tion, naturellement expolé à l’action 
immédiate des mufcles du bas ventre. 
On oblerve encore que le diaphragme 
eft fonciérement d’un tiflu plus mince & 
plus foible , routes choles etant égales 
dans les chevaux ; c’eft pourquoi ;’après 
des travaux confidérabies, on l’a trouvé, 
dans leurs cadavres, partagé & fendu: 
dans toute fa longueur. 1l eft vrai que 
lorifice fupérieur de l’eftomac des chez 
vaux eft muni d’une valvule qui eme 
pêche le retour des matieres qui ontpallé 
dans l'eftomac ; quoique néanmoins certe 
valvule , ne bouchant tout au plus que 
les deux tiers du diametre de l’orifice 
fupérieur, ne peut point s’oppofer qu'une 
partie des matieres contenues dans l'ef= 
tomac , ne revienne par le vomiflement, 
Cependant je donnai une forte dofe de 
vin émétique à un cheval , il ne s’en en* 
fuivit aucune forte de vomiflement, 
malgrétoutes les fubverfions & les fe= 
coufles qu’éprouva l’eftomac , lefquelles 
deviennent fouvent mortelles. Peut-être 
qu’on doit penfer plaufiblement , que 
l’eftomac, dans ces animaux ,eft fitué, 
eu égard à fa pofition combinée & relas 
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tive, de maniere que le diaphragme 
air la plus petite réaction fur ui (2). 

| Nous ne prérendons pas difimuler 
que Fepfer décrit une obfervation qui 
snble fuggérer l'idée que le vomifie- 
ment dépend uniquement de la convul- 
fion de l’eftomac. En ouvrant le bas, 
ventre d’un chat, à qui il avoit donné 
idu magiftere de jalap , l’eftomac pro 
digieufement gonflé, fortit avec effore 
par l’ouverture : après avoir Ôré tous les 
wfceres du bas ventre , il vit que «t l'ef. 
ptomac fe contraétoit de temps en 
wtemps vers le milieu » (0). Pendant 
qu'il étoit occupé à chercher & à pour- 
fuivre un gros vaifleau laité du côté 
d'un des reins fuccenturiaux , le chat. 
vomit des mucofités écumantes & gru- 
melées , “quoique le diaphragme eût 
y été parfaitement coupé dans {a longi- 
» tude, & qu'il ne füt entier que du 
mcôré droit » (p); ce qui engagea 
Wepfer à conclure que tt le vomifilement 
» peur s’opérer par la feule force de l’ef- 


ve n) Vide de his Academ. des Sciences l'An 
1733. Mém. pag. 688, &c. | 
(0) Cicut. aquat.hiftor, & nox. cap. xv. 
Hiftor. I. pag. 221. 


| (p) Ibid. 
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» tomac , fans laide & la médiation | 
» du diaphragme ». Cependant, fon. 
confidere toutes les circonftances de ce 
récit, on conviendra que Wepfer, lorlque 
le chat à vomi, étoit alors attentifà, 
d’autres phénomenes , & que par confé= | 
quent il navoit pu diftinguer fi le vo=. 
miffement avoit été produit par les feules | 
contraions de l'eflomac. D'ailleurs. 
quand l’eftomac ef fort gonflé , & que 
fes fibres font violemment contraétées ;! 
éft-1l furprenant qu’une partie des ma*. 
tieres qu'il contient, remonte avec iin= 
pétuofité par Pœfophage ? & il eft évi= 
dent , par les détails qui s’enfuivent de 
cette obfervation , que ce qui fortit 
alors par la éba tbe de leftomact," 
ne fut pas confidérable ; car 1l ajoutes 
quelques lignes plus bas, « qu’il ous, 
» vrit Penanté , depuis lextrêmité dus 
» gofier jufqu’à l’inteftin duodénum# 
» dans toute fa longueur, & qu’il trou il 
» fa cavité remplie de matieres épaifés, ; 
» & écumantes, & de morceaux def 
» lait caillé »» ( à). D'où il eft probable, 
ce femble , que le chat n'eut alors qu'un 
très-foible vomiffement ; ou platôr, que 


ce ne fur [à que des renvois, fuicites 
| 


ET 
4 


Ne 


q) Ibid, pag. 222, 
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par la convulfion des fibres de lefto- 
mac, tandis que le vomiffement pro- 
prement dit, confifte dans des efforts 
violents , & une expulfion confidérable 
de matieres, qui ne s’accomplit que 
par la convullion du diaphragme & des 
mufcles abdominaux. a 
_ Ces affertions fe vérifient par les 

phénomenes fucceflifs & apparentsiqui 
éclatent dans les véritables vomifle- 
ments. D'abord le malade reffent des 
naufées , il a la bouche pleine d’une 
lÿmphe ténue, la levre inférieure & 
fouvent toute la machoire inférieure 
tremble ; ce qui déligne infailliblement 
Pirritation des fibres du gofer, de l'æœ- 
fophage , de leflomac , &c. Bientôt 
après fuccedent de légers renvois des 
matieres contenues dans l’eftomac , qui 
ne proviennent fans doute que de la 
convulfion de ce vifcere. Enfuite tout 
le bas-ventre femble précipitamment 
comme rentrer intérieurement , fes par- 
ties fe preflent & fe choquent avec 
violence ; & toutes les matieres qui fe 
trouvent dans l’eftomac, font impé- 
tueufement expuliées. Après l'attion 
violente du vomiflement , tout le bas- 
ventre & toute la circonférence du 
diaphragme, donnent le fentiment d’une 
… Des Fieyres, Tome LIT, N 
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qu'éprouvent nos membres fatigués à 
la fuite d’un travail pénible. 

Toutes ces expofñtions doivent fuf 
fre pour ftatuer & connoitre quéll 
eft la caufe prochaine du vomifflement 
Car, à l'égard des caufes éloignées 


douleur obtuce qui approche de cell 


on eft dans l’impoflbilité de les dé 


tailler , attendu qu’elles font infinimes 
nombreufes & variées. Mais , quelle 
qu’elles foient , elles fe réuniflent & 
reflemblent , en ce qu’elles font naîtr 
les convulfions de ces vifceres , en irri 
tant les fibres des parties décrites , foi 


qu’elles agiflent directement fur ce 


vifceres , foit qu'indireétement elle 
affectent les nerfs des endroits voifins 
dont les mouveinents s’y communiquer 
par une efpece de fympathie. On a di 
dans le chapitre des naufées , que 
feule irritation d’une plume dans 
gofier , une abondance de pituite, ui 
commotion à la tête , des bleflures: 
des luxations , &c. tout cela eft capabl 
d’excirer le vomifflement. L’augmentä 
tion & la violence des caufes qui pro: 
duifent les naufées , peuvent aufñli pro: 
curer le vomiffement. Leur nombi 
paroît infini; c’eft pourquoi nous pâf 
lerons dans les Paragraphes fuivant 


S.652. “de La Fievn, 8gr 
des principales caufes éloignées du vo- 
millement , en tant qu'elles agiflent 
dans l'eftomac ou dans les parties 
voifines. 


S° 653. Ainf, dans une fievre aiguë, 
il eff occafionné par le vice de leffo- 
… mac atteint de convulfion , d'inflam- 
+ mation , de fuppuration , ou devenn 
… Jquirreux , cartilagineux. Il eff rebelle 

6 difficile à guérir. ; on découvre fa 

caufe par la connoiffance du mal qui 
… de produit, & on y remédie en diffe- 
 pant cette même caufe. Nous en par- 
n derons dans la fuite, 


| n 
dE : 


… Il eff occafionné par le vice de l'eflo- 
Mac atteint de convulfion. Sydenham à 
très-bien remarqué que, dans les per- 
fonnes hyftériques & hypocondriaques, 
le cours déréglé des efprits fait éclorre 
des phénomenes prodigieux , fuivane 
fa nature & la conformation des par- 
ties où il fe porte ; de forte qu’il eft 
Capable d’imiter dans fs défordres 
toutes les efpeces de maladies, & de 
tromper quelquefois, fous l'apparence 
imfidieufe de quelques fympromes équi- 
Voques , les Médecins inattentifs & qui 


N :1j 


par | 

a PR 

292 Des Sympromes  S.65% 
ne font point fur leurs gardes (r). Orl 
que cette affection vaporeufe attaqu 
- les nerfs de l'eftomac, ils entreront tou 
de fuite en contraction, & il arriver: 
ün vomiflement affreux qui réfiftera | 
gous les remedes , & ne calmera qu 
par l’exhibition de ceux dont les qua 
lités eflentielles tendent à appaifer wi 
à affoupir les mouvements défordon 
nés du fluide nerveux. Ce fujet-a ét 
déja affez difcuté à l'article $ du 
642. | # 
D'inflammation, Cette maladie & 
ordinairement accompagnée de doulel 
& de gonflement ; lefquels acciden 
ne peuvent fublifter , fans irriter viw 
ment les parois internes & fi fenfibl 
de l’'eftomac, Or, en faut-il davantag 
pour faire naître la convulfion des fibr 
de l'eftomac & le vomiflement qui 
réfulte bientôt , fur-tout lorfque lefk 
mac enflammé fe trouve furchargém 
irrité par une abondance d'aliments“ 
de boiffons ? Voilà pourquoi on metk 
rang des fignes d’inflammation d'eft 
mac le vomiflement douloureux prodi 


(x) Diflert, Epiftol, ubi de Paflion, Hiflet 
pag: 436 4; 
3 
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ar le champ par des aliments quelcon- 
ues;. comme on le dira au $: 951. 

De fuppuration. On a vu dans le 
hapitre de l'inflammation , qu’en quel- 
que partie du corps qu'elle fe déclare, 
le eft fufceptible de différentes iflues , 
ÿ par conféquent de fuppuration, de 
quirre , &c. D'abord , toutes les fois 
que l’inflammation tend à fuppuration , 
ous les fymptomes inflammatoires aug- 
mentent ; voila donc déja une caulfe 
fâcile & évidente du vomiffement. En- 
fuite fi la fuppuration dégénere en 
ulcere ouvert , les levres de cet ulcere 
étant effentiellement plus où moins en- 
flammées , & les aliments, en paflant, 
les irritant continuellement , n’eft- il 
pas vifible qu’une telle caufe peut ex- 
Citer un vomiflement fàcheux & opi- 
niâtre ? On lit dans les Auteurs, plufieurs 
exemples d’ulceres à l’eftomac ; nous 
nous contenterons d'en rapporter un 
feul , tiré des Ouvrages d’Hildan , dont 
fé témoignage a toujours été reconnu 
pour être très-digne de foi.Un jeune hom- 
me vigoureux & bien conftitué, venant 
d'afifter à un grand repas , fe fentit 
faiñ dans la nuit d’une douleur d’efto- 
mac peu vive au commencement , mais 
qui le devint enfuire, & ce d'une 

| N 1j 


intervalles , de vomiffement. On lui 
fit prendre tous les remedes qu’on crue, 
propres à le foulager ; cependant, dix- 
huit mois après , il finit fa trifte & 
miférable vie. On fit l'ouverture du! 
cadavre , & on découvrit à l’orifice: 
fupérieur de l’eftomac , vers la partiel 
antérieure où s’épanouit le rameau de 
la fixieme paire des nerf, un me. 
trés - confidérable & fort puant, qui 
s'écoit étendu jufques dans le creux! 
de l'eftomac (f). di | 
+ Ou devenu fquirreux , cartilagineux 
Ona dir au $. 464, qu'il n’eft pas 
rare de trouver dans leftomac & les 
autres vifceres , des tumeurs dures &! 
fquirreufes , lefquelles , tant qu’elles: 
fubfiftent , compriment & irritent les! 
endroits voifins , principalement fi elles! 
Ont acquis un caraétere de malignité ; 
& produifent le vomiflement & une! 
foule d’autres maux. Les tumeurs del 
ce genre , les plus redoutables, naiflene, 
à l'enrour du pylore , parce qu’elles 
bouchent le pañlage des matieres cons 
(f) Hildan. Qberv. Centur. HI. obfervats 
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tenues dans l’eftomac , & excitent un 
vomiffement continuel, Ces deux cas 
ont été communiqués par le célebre 
Sponius. M à vu le pylore devenir tout- 
à-fait fquirreux & preige Cartilagineux, 
& le vomifiement n@point cefler pen- 
dant les dernieres femaines qui précé- 
derent la mort (4). 

Il n'eft pas douteux , & tout le 
monde comprend que ces accidents . 
font encore plus funeftes , lorfqu’une 
fievre aiguë s’y mêle & envenime les 
cau{es énoncées qui produifent le vo- 
millement. Effetivement , la fevre 
augmente l'inflammarion quand elle 
eft déja developpée ; & la manifefte, 
fi elle n’eft qu'imminente. Les humeurs 
morbifiques mufes en mouvement par 
la fisvre, font des imipreflions terribles 
fur tous les endroits voilins des tumeurs 
de l’eflomac. 

. Tout vomiflement qui provient de 
‘caufes femblables, ne peur être que 
très-opiniâtre & de difficile guérifon ; 
les effers mêmes qu’elles occafionnent, 
fervent à le faire empirer. L’inflamma- 
tion &la convulfion de l’eflomac aug- 
“mentent par les efforts même du vomif- 
4 (# ) Harder, Apiar, obier. LXIT. pag: 250 
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fement | & les fquirres d’une nature! 
bénigne , fitués dans ces parties , con-| 
tratent fouvent un caractere chancreux! 
& malin. Lorfque c’eft un amas de bile 
de pituite HR humeurs qui 
excirent le vomlement , en irrirant! 
l'eflomac par leur quantité ou qualité! 
vicieufe , iln'y a qu'un parti à prendre! 
pour diffiper ce vomiffement ; c’eft d’é-\ 
vacuer par des remedes appropriés, 
ces matieres ftagnantes , fi la nature. 
n'y pourvoie d’une maniere fpontanée, 
Ainfi , la guérifon du vomifflement 
dépend de l'efpece de la caufe à laquelle 
on doit l'imputer ; & fa bénignité ou 
fon intenfité décident du pronoftic de 
cette maladie. +; 5 
H ne s'agit point de décrire ici læ 
cure de linflammation de leftomac, 
ni jes diverfes iflues , parce qu'il en feræ 
queflion dans la fuite, en un chapitre 
particulier. Inférons feulement de cé 
que nous venons de dire, que ke vo= 
mifflement eft quelquefois incurable M 
favoir , lorfque des fquirres confirmés, 
ou des tumeurs qui ont acquis une du 
reté cartilagineulfe , irritent continuelle# 
ment l’eftomac. 


S. 654. Lorfque le vomiffiment dépend 


PL é $4 de la Érevre. À 7 
_ duvicé des vifceres & dés parties qui 
entourent l'eflomac À attaqués des mé- 

- ntes maladies dont nous avons parlé 
au Paragraphe Jupérieur ; fi d'ailleurs 
 Peflomac , 4 force d'être diflerdu par 
la grande quantité d'aliments qu'on & 
: pris , Les irrire, & qu’en même temps 
‘la fievre fe déclare > il en réfulre LIT 

) yomiffement fächeux € opiniätre , 
_ dont on ignore fouvent la caufe. 


Les premieres riotions d’Anatomié 
äpprennenc que l’eftomac eft naturelle: 
ment fitué de maniere que fa plus 
grande partie du côte droit foit recou- 
Verte par le foie , & la partie gauché 
gr la rate ; fe pancréas eft appuyé fur 
e milieu , & l’inteftin colon touche le 
fond de ce vifcere ,-&c.=Nous avons 
“avancé dans fes Commentaires du S. 648. 
que l’eftomac étoit doué d’un fentiment 
fi exquis , qu’étant feulement rudement 
pique avec des cifeaux ou la pointe du 
“Acapel à {a fuperficie externe, même dans 
“un animal déja mort, il entroit néanmoins 
encore en convulhon. Or donc , files 
parties qui font circonvoihines de l’ef- 
torac , deviennent attaquées des mala- 
“dies que nous venons. de décrire at 
L » Paragraphe précéderit et Se clair qu it 
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en furviendra un vomiflement très-fà2 
cheux & très-opiniâtre , quoique le vice! 
n’affeite pas directement l’eftomac, & 
quoiqué ce vifeere ne contienne rien! 
dans fa cavité quilefe & dérange fes! 
fonctions. Cependant , les vifceres quil 
._environnent l'eftomac , le géneront &: 
le comprimeront d'autant plus,qu'il fra 
lui-même diftendu davantage. De forte 
que le vomiflement qui naît du vice 
des parties d’alentour , redoublera & 
augmentera infaÿliblement, s’il fe trouve: 
engorgé d'aliments. Ainfi , dans tout 
vomifflement chronique & opiniâtre, ik 
faut dès-lors faire toutes ces recherches: 
& ces confidérations , obferver foigneus 
fement d’où. procedent les accidents qué 
éclatent , & à quel vifcere affedé les: 
fignes exiftants marquent qu'on doit leg. 
rapporter. La fource du mal étant dés 
couverte , on adminiftre fes remedes, 
qui y conviennent , pour: détruire I@* 
vomiffement , fi fa caule eft fufceprible: 
de curation , ou pour le miriger & l’a 
doucir ; fi elle paroi incurable. Le 
‘principal objet efl de ne fe point mé" 


prendre dans des cas:fi importants > afin), 


qu'une mauvaife méthode ne fâfle pointu 
dégénérer le mal en pire, comme il efëu 
arrivé plufieurs fois par des purgatifn 
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Œu des émétiques donnés mal à propos. 
On trouve une foule d’obfervations de 
pratique qui conftarent que dans mille 
occafions , un vomiflement opiniâtre a 
“été occafonné par des maladies dont 
les vifceres voifins de l’eftomac éroient 
attaqués. Un jeune homme avoit reçu 
depuis dix-huit ans, un coup fort rude 
ur le cartilage xiphoïde ; depuis ce 
temps , le vomiflement qui furvint, 
pavoit poinr ceflé ; tous les remedes 
appliqués fur cette parie , furent fans 
efer, & le mal continua fans relâche , 
jufqu'à ce qu'un habile Chirurgien eûr 
-redreffé le bout du carulage qui avoit 
été luxé (4). Delà, fi le feul déplace- 
ment de l'extrémité de ce cartilage a 
été capable d’entrerenir un ff long vo- 
‘miflement , que nefera pas le fquirre 
du foie, du. pancréas ou route autre 
‘maladie auf confidérable, firuée dans 
un endroit attenant leftomac & gênant 
fon action ? On a vu à l’article 3 du $, 
642, que l’inflammation du foie s’an-- 
-nonce par des naufées & des vomiffe- 
* ments. Toutes les fois que la bile de la 
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:véficule du fiel, féparée abondamment, 
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 (#): Académ. des Sciences , l'An 1737. Hi 
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ne peut point couler dans Îes tuyaux, 
émiflaires obftrués , le vomifiement fe 
déclare & fucecede à des anxiétés cruel 
les ; & ces accidents perféverent conf. 
tamment, jufqu'à ce que la bile foit. 
.repouflée dans le fang par les fpafmes | 
& les efforts violents du diaphragme 
des mufcles abdominaux , & que tout. 
fe corps foit teint d’une couleur jaune: 
H en arrive autant, quand un calcul. 
des reins fe dérache du baffiner & tombe 
dans les détroits de l’urétere, l’irritation. 
méchanique qu’il y produit, fecommu= 
nique & s'érend ; le vomiffement fur, 
vient, & quelquefois dans ces fortes de 
fecoufles , le calcul engagé dans Fure= ll 
te, plie & pafle dans l'intérieur des 
la veflie. Ées obfervations des Méde= 
gins anciens & modernes contiennent 
_une-infiniré d’exemples de. vomiffement… 
procuré par l’inflammation des intel 
des volvulus, des herniesenkiftées, &c:* 
Les rumeurs purulences de ces parties 
eaufent les mêmes accidents, lefquels 
s'aggravent & redoublent à l'apparirion 
de fa fievre. LS 
Rien ne: paroïît plus effentiel que dem 
fe hâter de découvrir quelle eft la caufeu 
précife qui donne naiflance au vomifle= 
ment : faps certe connojfance , on nef 


L 


# s 


pese 


Et. RS 


48 
“: 


A : 


£. 654. de la Fievre. 50% 


point affuré d’avoir faif l’objet du trai= 
tement. On comprend encore , par ce 
que nous avons dit, qu'il eft quelque- 
fois utile & néceflaire que le vomifie- 
ment continue , fur-rout quand les 
efforts que le vomiflement entraîne, 
font capables de détacher la matiere de 
la maladie inhérente ou arrêtée dans 
les vifcéres , comme il arrive au fujet 
“des calculs, des iteres de la colke@ion 
de latrabile , &c. I ne s’agit pas alors 
de le ralentir & de réprimer fa violence, 
en donnant au malade une quantité co- 
pieufe d’une boiffon délayante. Lorfque 
Peftomac eft vuide , les envies de vomir 
inatiles , deviennent plus défagréables 
& plus fariganres. On doit conclure 
encore des explications précédentes, 
que le vomifflement eft quelquefois irré- 
médiable , quand il dépend de la com- 
preflion & de Pirritarion de leftomac 
.occafionnées par quelque tumeur fquir-- 
reufe ou caruilagmeufe , qui à fon fiege: 
dans les vifceres voïfins. L’unique foula- 
gement à apporter dans ce dernier cas’, 
c’eft de recommander au malade de ne- 
prendre à la fois qu’une perite quantité: 
d'aliments & de boifons , afin que l’ef£ 
#omac n'en foir pas trop dilaré. | 
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$. 6 5 5: Ileff encore oduit par lintens 
fêté de toutes les caufes qui exciten#\ 
ane forte naufée (6 42), par lefquelles | 
on peut le connoîïtre » Le diflinguer (C4 
le guérir. | 


Nous avons déja prévenu dans le $&, 
642, que la naufée à les mêmes caufes 
que le vomiffement. La différence qui 
exifte entr'eux, c’eft que celles de la 
naufée font légeres , tandis qu’en de 
venant he ; elles procurent les 
vomiflement. D'ailleurs , ces deux ma-! 
ladies fe fuccedent fréquemment , c'eft= 

a-dire que la naufée précede prefque { 
toujours le vomiflement , lequel vient 
fouvenc après la naufée qui en eft le 
principe & l'avant - coureur. Ce ferois 
donc ici le lieu de répéter tous les rai" 
fonnements alfégues ,en faveur de [au 

naufée , dont nous avons diftingué less 
caufes en cinq chaffes. En un mot, lan 
cure du vomiflement en eft la mêmesw 
puilque nous Îe fuppofons venir des 
mêmes caufes , feulement moins grabes. 
& plus légeres at s ERA def-n Fe 
quelles il fauc avoir égard dans le trais di 
tement, 
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8,656 . Si le vomiflement s’invetere € 
… dure long-temps , il occafionne latro= 
. phie, le miferere , /es convulfions EG 

les accidents qui fuivent une naufée 


forte & opiniätre ( 643.) 


Afin de tirer un pronoftic certain 
du vomifilement , il faut confdérer les 
défordres & les maux qu'il fait naître, 
Quant à la matiere qui eft rejettée par 
le vomiflement , il eft bon d’en con- 
noître l’efpece , parce que fes différentes 
qualités influent fur le pronoftic.. 
. Hippocrate annonce (x) que le vomiffe- 
ment eft fort utile, quand la matiere 
qui le forme eft un mêlange liquide de 
bile & de pituite ; il condamne les vo- 
miffements finceres ou de bile pure ,re- 
garde comme très-funeftes les matieres 
porracées , livides ou noïres (y , & 
comme mortelles quand elles ot toutes 
“ces couleurs à la fois (7) ; il taxe de: 
“mauvaifes également, les putrefcentes: 
-& d’une odeur infeête (4) , & profcrit 


(x) Prognoftic. Cominent. II. Sentents. 
“xxxviut. Charter. Tom VIIE pag. 638: 
( y.) Ibid. Sentenr. xxxix. pag. 639. 
. 2) Ibid, Sentent. xL. 
(æ) Ibid. Sentent, XLIL, pag. 640% 
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Comimié préfageant une mort prompte | 
quand ces miatieres qüe Île malade à. 
vomies paroïffent hideufes, livides & ex2 
ceffivement pénétrantes (b. Cepeñdane | 
Îl ne faut pas fe contenter de s'arrêter à | 
leurs qualités intrinfeques ; il y a effé@tis | 
vement des réflexions effennielles à faire | 
par rapport à [a durée du vomiffement. | 
& à fes fuites inévitables. S’ifs’invétere 
qui peut empêcher Fexpulfion des ali | 
ments que l'eftomac rejettera peu de 
temps après les avoir pris P Et cependant 

le corps prigé de fa nourriture & de fa. 
fubftance , tombera dans une véritablé 

atrophie. J'ai éré témoin de plufieurs dé 

ces cas produits par la conftriétion 6w 
Fétranglement du canal des inteftins , 
où par la compreffion de quelque tumeur 
fquirreufe voifine , qui mterceptoir ro, 
talement Île paffage des aliments. Lorfs 
que les intervalles que laiffe ke vomifiez 

ment font aflez longs , le mal s’invéreré 
& dure long-temps , parce qu'il pañé. 
encore dans le fang une quantité fuffe. 
fante de chyle pour foutenir ex parties 
les forces du corps. Dans les cas que jen 
viens de citer ; le vomifflement fe re 
nouvelloit après de grandes anxiétés dem 


(b) Ibid. Sentent. xLr:pag. 659% 
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trois ou de quatre en quatre jours , aw 


bout defquels le malade vomifloit tour 
ee qu'il avoit pris pendant cet efpace de 
temps. Cet état fougueux pañlé , les ma- 
Jädes étoient fans inquietude & fans 
douleur , & ils recommençoient à man- 
ger avec liberté, jufqu’à ce que le vo- 
mMiflement revint au même terme. Tul- 
pius fait mention d’une jeune fille qui 
vomit pendant plus de dix mois , tous 
5 les aliments qu’elle prenoit , fans ce- 
5 pendant fouffrir une diminution fen- 
» fible de fes forces (c}. Quelque temps 
enfuite le vomiflement continua , il em- 
pia , elle vomifloit les matieres chy- 
leufes , & mourut après dix-huit mois 
d'un vomiflement continuel. Peut être 
qu’il auroit duré davantage , fi la fievre 
continue qui fe déclara , l’extinétion de 
voix, les pertes menftruelles & d’autres 
accidents graves auxquels elle devint 
fujetre , n’euflent avancé la mort lente 
dont elle étoit menacée. On trouve chez 
les Auteurs bien d’autres de ces faits, 
qui confirment qu’on peut vivre & ré- 
fifter quelque temps à ces vomiffements 
Jongs & périodiques, pourvu qu'ils re- 


(c) Obfervat. Med, Lib. Il. cap. xxx 
pag. 135. 
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lâchent par intervalles, & qu’ils ne prix| 
vent pas le corps de toute nourriture. | 
Lemiferere. Syderiham remarque, très4| 
à propos , ‘ que les vomiffements énora 
5 mes qui éclatent au commencement | 
» des fievres, font naître pour lordis,| 
» naire des iferere, ( que quelques-uns 
» ont appellés paflioniliaque (4) ». IE 
divife cette maladie en deux fortes > 
l'une provient de l’obftruétion du canal! 
inteftinal , & l’autre de fon irriration ;! 
Ja premiere eft nommée pañlion iliaque | 
faufle , & la feconde pañlion iliaque! 
vraie ou légitime. Cette derniere efpece | 
vient , felon Sydezham, d’une agitation | 
extraordinaire du fang, produite par 
une fievre ardente , à la faveur de la« 
quelle les humeurs âcres & malignes 
s'embarraffent & fe dépofent dans l’ef 
tomac & les inreftins voifins. Or , leur 
collettion & leur arrêt irritent {fi fort 
Veftomac, que ce vifcere change & in-# 
tervertit fon mouvement , & rejette & 
pouffe par en haut toutes les marieregw 
qu’il contient. À ce mouvement inverfe 
de l’eftomac fuccede bientôt un mouve-" 
ment pareil ou renverfédes premiers in+ 
teftins , dont le dérangement gagne de 


\ 
x. | 
\ 


Fa 
il 


(4) Se@, L cap. 1v. ubi de Ileo, pag. 8 M 
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proche en proche , s'érend & fe commu- 
nique dans tout le conduit des inteftins. 
Leur action periftalrique , par laquelle 
lés aliments , felon l’ordre naturel , 
étoient pouffés en bas , eft bouleverfée 
entiérement ; & bien loin que les ma- 
tieres foumifes à la digeftion tendent de 
leftomac au fondement , celles qui fe 
trouvent dans les inreftins retrogradent 
& regorgent vers l’eftomac , & fortent 
par le vomifflement. Cec obfervateur 
exad avertit que dans ce renverfement 
ou cette inverfion du mouvement périf- 
taltique, l’eftomac fouffre un mouve- 
ment fatigant & inaccoutumé ; ratfon 
preffante pour envifager lirritation de 
ce vifcere comme la premiere indica- 
tion du traitement à remplir. 
Les convulfions, On a dit dans le $, 
652. que la caufe prochaine du voriffe- 
ment eft la convulfion des fibres mufcu- 
laires du gofer, de Pœfophage, de 
Peftomac , des inteftins, du diaphrag- 
“me & des mufcles du bas-ventre. Il.s’en+ 
fuit delà , que ces convulfons étant fou- 
? vent réitérées, & continuant quelque 
temps , troublent le cours dérèglé des 
:efprits , ainfi qu’on l’a prouvé aux Com- 
mentaires du $. 233. & excirent de nou 
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velles convulfions dans les autres parties | 
du corps. Ces accidents arrivent avec 
d'autant plus de facilité, qu'on a dé, 
montré fupérieurement que tous les nerfs. 
au corps font fubordonnés ä ceux qui few, 
diftribuent dans l’eftomac, les inteftinsw. 
& le méfentere. On ne fauroit rien op=. 
pofer à ces raifonnements confêquents ,m 
qui embräffent , par une explicatio#. 
aifée , tous les défordres qui furvien<! 
rient. Car lorfque le vomifflement eft: 
violent & fréquent , le corps néceffaire- 
ment s’affoiblit & s’épuile ; & certe feule 
inanirion des vaiffeaux peut occafionnerl 
es convulfons confidérables. ( Voyez 
le $. 232. ) C’eft pourquoi Hippocrate 
donne cet avertiflement utile , que l’hel- 
lébore & tout vomitif fort âcte , eft ca.” 
pable de faire naître des convulfions (e) ," 
& que les convulfions & les hocquets” 
qui fuccédent à un vomifflement abon=u 
- dant, deviennent très-dangereux (f). M 
Tous les maux qui accompagnent” 
une forte naufée, doivent être ms auw 


LA 


mms 


. (eÿ Aphorifm, Set. IV. n°, xvr. Chattes 
Tom IX. Part. II. pag. 142. 4 

(f) Coac. Prænot. n9, pLxv. Charter. Tom 
VIiL pag. 885. aie j: 


S. c56. de la Fievre, 309 
nombre de ceux que produit un vomifie- 
. mentopiniâtre ; on en a fuffifamment 
parlé au $. 643. 
_ Quels font à préfent les effets phy- 
fiques & immédiats qu’occafionnent les 
+ convulfions du diaphragme & des muf- 
cles abdominaux pendant la durée de 
» Jeur aétion P Ileft clair que toures les 
» parties contenues dans le bas ventre, 
» font violemment comprimées , que le 
 fang veineux eft pouffé avec plus de 
force & de vitefle vers le ventricule droit 
du cœur, & que par une fucceflion 
d'effets, les arteres qui fe diftribuent 
aux parties inférieures du corps & dans 
les viiceres du bas ventre, fouffrent une 
grande compreflion. De jà il faut donc 
quele fang dérive vers les parties fupé- 
. rieures avec plus d’impétuofité & en 
plus grande quantité, d'autant mieux, 
. que les fonétions de la reipiration ne 
- pouvant nullement s’exécuter pendant 
| le temps que le vomifflement arrive, le 
 ventricule droit du cœur ne fauroit fe 
délivrer avec liberté du fang qui doit 
couler dans les vaiffeaux du poumon ; 
. donc, lorfque le fang artériel eft accé- 
 Jéré vers la tête, &que fa quantité eft 
plus confidérable, le cours du farg 
veineux de retour de la tête , fe trouve 
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extrêmement gêné: ces conféquences | 
déduites avec précifion, démontrentle. 
danger qu’il y a qu’un vomiflement long 
& violent ne crevañle les vaifleaux du’ 
cerveau, & que de l'effufion ou de, 
Jépanchement de ces humeurs , ne s’en, 
fuive la compreflion du cerveau, où 
une apopléxie mortelle; accident redou=| 
table , que les efforts du vomifiement 

ont produit plus fouvent qu'on ne pentes. 
Bien plus, quand il ne fe feroit aucuñe 
rupture de vaiffeaux , la dilatation oula 

replétion exceflive des vaifleaux fan 

guins, compriment inévitablement Ia 

fubftance molle & pulpeufe du cerveau, 

& occafionnent une foule de maux. On 

ne peut s'empêcher d’admettre tous ces 

défordres , quand on fait tant foit peu, 
attention à ce qui fe pafle durant le vo= 
miflement ; le vifage d’abord s’enfle & 
devient fort rouge; les yeux fe rem” 
pliffent de fang, & les larmes en cou. 
lent ; les veines jugulaires fe gonflents, 
les yeux etincellent par intervalles , &. 
changent de couleur ;* les oreilles ré= 

fonnent , le cerveau eft offufqué par des. 
vertiges , & après un vomifflement vio= 
lent, on refte quelque témps commeaf 
foupi & fans connoifflance, pour res 


prendre l’ufage des fens. Le feul afpe“, 
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RS 656. dela Fisvre. Ji 
de ces phénomenes nous perfuade com- 
bien le vomifflement eft dangereux aux 
“perfonnes pléchoriques , ou à ceux dont 
4 vaiffeaux font remplis d’une abon- 
“dante cacochymie ; & avec quel fonde- 
“ment Sydenham injifte à recommander , 
que lorfque l'état du malade indique la 
Haignée & l’émérique: & la faignée pré- 
» cede toujours l’émétique , de crainte 
”» que la violence des efforts du vomifle. 
BW ment ne caufe la rupture de quelques 
» vaifleaux du poumon, ou la léfion 
» du cerveau, par labord trop conf- 
» dérable du fang, ou par fon épan- 
# chement » (g). Il aflure avoir vu 
“plufieurs exemples de l’un & de l’autre 
cas. Voilà la raifon véritable pourquoi 
Ce!fe prétend que l’émétique paroît con- 
“traire à ceux dont la tête eft foible (k), 
Nous avons fuppofé jufques ici tous 
les vifceres du corps dans leur force & 
eur intégrité: or que fera-ce, fi pen- 
“dant les compreffions fortes que fouffrent 
des vifceres abdominaux durant le vo- 
miffement, & pendant que le poumon 
"& le cerveau fe trouvent furchargés de 
la colonne abondante du fang qui y dé- 


Lo 


() Seét. L. cap. 19. pag. 65. 
(#) De Medic, Lib. I, cap. 1v. pag. 354 
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rive avec tant de vitefle, il fe trouve 
quelque vifcere Léfé & confumé par 
quelque maladie chronique ? il eft inés! 
vitable qu’il n’y arrive un dérangement! 
notable & les maux les plus funeftes:, 
C'eft là l’origine de ces fuperpurgations, 
mortelles, de ces évacuarions de fangl 
par haut & par bas, que produit la, 
rupture d’un abcès au foie, à la fuite 
des efforts du vomiflement. J'ai vu une! 
femme attaquée de jaunifie depuis longs! 
temps , à qui l’on ordonna l’émériques 
elle vomit, avec une abondance ex=, 
traordinaire , une matiere purulente & 
épaifle ; elle en rendit aufli beaucoup! 
par le fondement, & puis du fang purs 
qui fut accompagné de défaillances &, 
de la mort: & fi Bo:rhaave ne s’en étoit 
convaincu de fes propres yeux, en |as 
perfonne de l’illuftre Gouverneur de la 
République de Hollande, qui jamais 
eût pu foupçonner que les efforts du vo- 
miflement fiffent fendre le conduit dé 
l’'œfophage, comme on Fa remarqué. 
aux Commentaires du @.170. article ÿ* 
Ilneft pas furprenant qu’un vomi - 
ment confidérable occafionne des: her- 
nies. Bien plus, fans qu'aucun vifcere 
foit déplace & quitte la fphere qu'il doi 
occuper, onatrouvé, à la fuite se 

on 
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long vomifflement, un dérangement no- 
table dans leur afliette, comme on en a 
fait mention au fujet des Commentaires 
du $. 169. Aufli C/fe, pénétré de fes 
mauvais cflets, s’éleve contre ceux qui 
sexcitent tous es jours à vomir pour 
farisfaire leur voracité, en diftinguant | 
ces abus d’avec les cas où le vomiffement 
Convient ; il s'explique en ces termés: 
“ Je ne faurois approuver l'habitude 
# condamnable des gens qui s’efforcent 
5 à vomir , afin de mieux contenter leur 
# appétit glouton : le yomiffement n’eft 
Hurile & louable qu'en état de mala- 
D die; je m'en tiens là-deflus à lexpé- 
5 rience journaliere, & je confeille à 
ceux qui font jaloux de leur fanté , & 
# qui ont envie de vivre long-temps, 
“ de ne point s’accoutumer à vomir 
chaque jour » (2). 


$. 657. S'il doit être attribué aux caufes 

mentionnées dans les $. 653. 654. il 
“ faut en déduire La curation, de l'hif- 
n soire de ces maladies. 


Avant que d'entreprendre la guérifon 
du vomifflement , il convient de fe for 


| 
| 


=, 


| (2) Ibid. cap. 111. pag, 30. 
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mer une idée des caufes éloignées qui | 
irritent les fibres mufculaires du gofier , | 
de l'œfophage, &c. (voyezle $. 652:)| 
ou qui follicitent les convulfions de ces! 
vifceres. On ne fauroit tracer ici ufe! 
méthode générale, parce qu'il faut! 
s'attacher à découvrir foigneufement là) 
caufe particuliere du vomifflemenr, &! 


favoir diftinguer quand il dépend dif! 


1 


vice de l’eftomac même, léfe & attas | 
qué dans fa propre fubftance, ( $, 6 53) 


par des inflammations, des fuppuran 


| 
tions, des fquirres, ou par d'aurréll 
maladies femblables , qui ont leur fiege! 
dans les parties voifines, ($. 654.) Alors! 
la curation du vomiffément doit étrel 
fondée fur la nature & l’hiftoire de ces” 
maladies, dont nous donnerons le dés 
tail à l’article des maladies inflamma®r 
toires, | . 


°@ | 
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$.658. Quant à la caufe des S,642. CET 
_ Üfaut en venir fans délai aux mére 
remedes | [ur-tout aux opiats , aux. 
épithemes corroborants, aux épipaf= 
tiques 6 aux diffipants. d 

| 4 

Il en a déja été queftion dans le cha 

. pitre de la naufte, dont nous avons di 
vifé les caufes en cinq ciafles , & décrit 
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snfuite le traitement propre à chacuné 
l’elles. Outre tous ces cas , 1l arrive 
quelquefois qu'après que des humeurs 
icres, bilieufes & putrides, ou des 
matieres épaifles & vifqueufes, flottantes 
Ju ramaflées dans l’eftomac , où les 
arties voifines ont été chaflées par les 
métiques ou les purgatifs , il fe déclare 
lerechefun vomiflement confidérable, 
par des aliments que l’on prend , lequel 
“ent uniquement de la grande fenfibi- 
ité de l’eftomac, & des irritations que 
es convulfions réitérées d’un fréquent 
romifflement ont produites. Aucun re- 
nede n’eft alors mieux indiqué que les 
Jpiats , qui temperent tous Ces MOUVE= 
nents tumultueux , & émouflent la trop 
rande fenfibilité de l’eftomac : en gé-. 
iéral tous ceux qui brident les efprits 
inimaux , amortiflent leur action dans 
es parties léfées , &:les ramenent à [eur 
ours modéré. On vante beaucoup à ce 
ujet le remede antiémétique de Riviere, 
k) qui confifte en vingt grains de fef 
Vabfnthe , mêlés dans quelques cuil- 
érées de fuc de limon. Ces matieres fe 
fouvant mêlangées & confondues dans 


. (k) Prax. Medic. Lib. IX. cap. vri. pag. 
(15. 
O ij 
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leftomac , produifent une effervefcence 
qui calme les irritations de l'eftomac, 
ar la maniere favorable dont ils Paf; 
fetent, & diffipe les fpafmes & les 
convulfions de fes fibres mufculaires, 
Car il eft fenfible que ce remede n’opere 
point en chaflant ni en corrigeant les 
imatieres ftagnantes dans l'eftomac ou 
les inteftins, mais fimplement en chan: 
geant & en dirigeant ailleurs le cours 
impétueux des efprits, ou en le dé; 
tournant vers d’autres parties. Nous 
avons expliqué à l’article 5. du $. 644: 
Vufage des narcotiques. " 
Eu égard à cette même indication, 
on prefcrit avec fuccès les remedes qui 
réparent la foibleffe de l’eftomac , que 


1 


les fecoufles violentes du Yen 
ont caufée, comme il a été dità l’endro ic 
ci-deflus cité. C’eft dans cette intention 
que Celfe veut , qu'après le vomiifes 
ment , on boive de l’eau froide , afin de 
fortifier l'eftomac ( Z) , & recommandé 
de donner au malade du pain cuit de la 
veille, d’un vin auftere pur, de la 
viande rôtie, & tout d'aliments fecs, 
On peut voir à la fection 644. de la mas 
tiere médicale, un nombre de formules 

°{1) De Medicin. Lib. I. cap. I. pag. 3 N 


on 
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eftinées à rétablir un eftomac foible 
hervé, lefquelles fervent encore pour 
5 même objet dans les naufées dépen- 
antes de femblables caufes. Les médi- 
iments qui entrent dans la cômpofñtion 
e ces formules pour un ufage interne , 
euvent être utilement adminiftrés exté- 
éuretnent à la région de l’éftomac fous 
forme d’épithemes , de fornentations 
ü de cérat , dont on trouvera pareille- 
jent la prépararion & la dofe des in- 
rédients au même endroit défigné de 
imatière medicale : à thériaque d’A47- 
fomaque étendue für un linge, & appli- 
üée fur lépigaftre , fait de bons effets, 
raifon des fubftances aromatiques & 
€ l’opium qui la compofent: Les ven- 
fes non {Carihées , placées à la région 
: l’eftomac ; ont une efficacité dont 
ous avons rendu compte à Particle 3, 


u S. 656: 


G59. On connoit par-là combien il eff 
difficile d'arrêter le vomiffement dans 
plufieurs fevres aiguës : quels font la 
fauffeté & le danger de la regle prover- 
biale : que le vomiflement fe guérit 
par le vomifflement: pourquoi les re: 
medes fudorifiques le diffipent fouvent ; 
comme dans la pefle : pourquot il s'ar 
O üj 
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rête de lui-même à l'arrivée d’une cri ife, 
comme dans la petite vérole : pourquoi 
Jouvent la faignée y remédie, comme 
dans les maladies inflammatoires  : 
pourquoi , lorfqu'il furvient un vomif= 
Jement continuel au commencement. 
d une fievre aiguë , qui n’efl accompa- 
gnée d'aucun figne d’ tnflammation , on 
doit s'attendre au développement d'une 
diarrhée critique , qu'on prévient en 
donnant l'émérique au commencement 
de la maladie : pourquoi le vomiffe- 
ment fubit de tout aliment qu "on vient 
de prendre, eff d'un mauvais augure 
dans les maladies aïgnès : enfin ces 
mêmes principes fe trouvent juflement 
appliqués au hocquet ; Ë peuvent four. 
nir toutes les connoiflances réceffaires 
pour le traiter & pour le guérir. 

de 
Il eft aifé de déduire des notions pré- 
liminaires que nous avons établies , es 

corollaires fuivants. 112 
Combien il fl difficile d’arréter, &c. 

Les fievres aiguës font fréquemment ac- 

compagnées dard à l’eftomac, 

aux inteftins, ou aux vifceres abdomi- 
naux Ross Or, cette inflammation 
produit le vomifflement , lequel il n’ef 


1 
E 2. 


pas poflible d'arrêter , qu’on nait “1 


$. 659. de la Fievré. $19. 
ravant calmé l’inflammation qui en eft 
la caufe: objec quelquefois qu’on ne peut 
semplir , & auquel on ne parvient ja 
mais qu'avec beaucoup de peine. Outre 
ces cas , on fait par ce qu’on a dit dans 
Mhiftoire des plaies de la tête, que les 
léfions du cerveau , fes commortions ; 
es compreflions font fuivies ; pour l’or- 
‘dinaire , d’un vomiflement dé bile éru- 
Igineufe ; & dans les maladies inflam- 
imatoires de la tête ; où les fonctions du 
cerveau font aliénées, il fe développe des 
vomifflements de même nature. Or, dans 
toutes ces maladies » comment peut-on 
fe propofer de détruire ce vomiflement ; 
fans avoir guéri linflammation qui l’oc- 
+ cafonne ? C'eft pourquoi Mippocraie dit 
fagement à l'endroit indiqué dans les 
Commentaires du $. 267. que t dans les 
-5 douleurs de tête les vomiflements éru- 
“5 gineux, avec furdité & infomnie , 
*#» annoncent le délire & laliénation 
-s d’ efprit (m7) ». Aurefte l’atrabilité, 
… quis’arrêre & féjourne quelquefois long- 
temps dans les vifceres du bas-ventre , 
-étant diffoure & mife en mouvement 


(#) Prædiétion. Lib. L Comment. EF. n°. X; 
: Charter. Tom. VIII pag. 06. Confer. Code, 
- Prænot. n°. czxx. Ibid, pag. 861. 
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par quelle caufe que ce foit , excite des 
fievres violentes , & parmi tous les maux | 
qu'elle caufe , produit des naufées & des | 
vomiffements (voyez le $. 1104. )qu'on 
ne doit pas fonger de guérir fans avoir. 
remédié à la turgefcence de la bile > OÙ 
avoir corrigé {a malignité. On verra les 
moyens d’obvier à ces défordres , quand | 

ROUS ferons parvenus à l’article de cette | 
maladie. f | 

Quels font la faufferé & le danger de 
la regle proverbiale | &c. En effet. , chez 

quelques-uns cet axiome de pratique à. 
pañlé en proverbe. Toutes les fois > pré= 
cendentils , que les maladies font ac- 
compagnées de naufées & de vomifle 
ments, on doit s'attacher de faire vomir 
le malade, dans la perfuafon que la na- 
ture indique elle-même la voie par la= 

quelle on doit expulfer la matiere mor- 

bifique. Ce qui les confirme dans cette 
opinion , c’eft que cette méthode réuflit 
parfaitement, quand la bile ou la pi= 

tuite flottant dans les premieres voies y" 

ramaflée en trop. grande quantité,ou lesk 

irritant par fon acrimonie | occafionnen 
le vomiffement. Mais tous les cas ne fe 
reflemblent pas , & l’habileté du Méde- 
cin confifte à en diftinguer la différence.» 
Car on a dit fupérieurement , que l'in" 


CR 2 


Lepage de 
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fammation de l’eftomac & des parties 
voifines , que des fquirres , des ulceres , 
des cancers pouvoient faire naître des 
Yômiflements opiniâtres. Or, en ces oc- 
éafions , inutilement donneroit-on l’é: 
métique , on ne guériroit pas le vomif: 
fèment , & on envenimeroit ces mala- 
dies terribles: Ainfi cette regle trompe, 
& feroit un mauvais guide dans les ma- 
ladies où elle n’a point d'application. 
C'eft pourquoi on en a limité l’ufage, 
en difant : « lorfque par le vomiflement 
» on chaffe la matiere du vomiflement , 
ÿ alors on peut affirmer que le vomifle- 
» ment fe guérit par lui-même ( 7)». 

Pourquoi les remedes fidorifiques le’ 
diffipent fouvent , conime dans la pefle, 
Syderham a obferve exattement , que le 
vomiflemient qui furvenoit aux malades 
attaqués de la pefte, augmentoit par 
les remedes indiqués dans cette funefte: 
maladie. C'eft pourquoi il leur défen: 
doiptoute efpece de remedes , jafqu’à 
ce que la fueur commençât à fe déclarer, 
excirée par le feul poids des couvertures. 
& Car quand les matieres morbifiques 
» fe portent vers la- circonférence dir 
. (#) Lib. de Loc. in hom, cap, xv4{ Charters 
Tom. VIL. pag, 734. 

Ov 
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le || 
» Corps , il n’eft pas douteux que les! 
» vomiffements & les diarrhées entrete- | 
» nues par des humeurs qui fe répan- | 
» dent & fe diftribuent du centre dans! 
» tous les vaifleaux qui tendent à la 
» furface du corps , doivent alors ceffer | 
» & fe rerminer (o) d’eux-mêmes ». 
Sydenham inftruit par tant de foigneufes | 
obfervations , étoit fi certain de cette. 
dérivation naturelle des humeurs, & 
que l'apparition des fueurs fufkfoit pour | 
emporter le vomiflement , que le frere: 
d’un Apothicaire , attaqué d’une fievre 
peftilentielle très - dangereufe ,. ayant 
pris des fudorifiques a@ifs & puiffants, 
les rejetta tout de fuite par le vomifles 
ment , ainfi que cet habile Praticien l’a 
voit averti. Le malade convaincu de 
fon erreur, promit d’être plus docile # 
& de ne rien prendre davantage qui pür | 
senouveller le vomifflement ,. & de s’en 
tenir aux remedes adouciflants & légers. 
qui lui avoient été auparavant ordonnés 
€ L'événement juftifia fa promeffe ; dès 
» que certe fueur que la pefanteur des 
» Couvertures développa » commença de, 
» paroître, il prit une bonne dofe. de, 
» thériaque de Venife , qu'il ne vomit | 
nee 
Coy Set. IL, cap. 11. pag, 154 
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y point pour lors, & qu'il garda fans 
.#» peine (p): & bientot il fe trouva 
*inondé d’une fueur abondante ; qui fut 
le principe de fa guérifon. Certe crife: 
“exigeoit néanmoins de lattention;car des 
que la fueur une fois déclarée venoic à 
lêtre interceptée par une caufe quelcon- 
que , avant que la matiere de la mala- 
- diefe fût route diffipée, fur le champ 
“tous les fymptomes du mal recommen- 
goient à févir avec vigueur. 
… Pourquoi il s'arrête de lui-même a Lars 
\rivée d'une crifé, comme dans la petite 
‘ yérole. Les miafmes contagieux de la 
| petite vérole , en fe développant du 
centre du corps dès linvafion du mal , 
exercent leurs premieres impreflions au- 
. tour de leftomac. Les malades éprou- 
vent dans ce premier temps des douleurs 
…-d’eftomac , un fentiment d’anxiété dans 
cette partie , des naufées & des vomifle- 
ments. Tout cet aflemblage de fymp- 
| tomes dure & continue ordinaire- 
“ ment jufqu'à ce que les particules va- 
… rioliques miles en mouvement par la 
fievre , fe dépofent fur lhabirtude di 
. corps, forment des boutons inflamma 
toires, qui dégénerent enfuite en abcès 
De TS enr ir dupe pi 


(p) Ibid pag. 154 ER 
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ou en gangrene. Ces accidents dimi. 
nuent après , & le vomiflement cefe 
dès que l’éruption eft achevée , & que! 
toutes les humeurs dégénérées ant quitté. 
les vaifleaux intérieurs. Car fi le vomif.. 
fement fubfiite encore après l'apparition 
des boutons, cela prouve que ceux qui, 
ont leur fiege dans l’intérieur de l’efto-, 
mac ou de l’œfophage,ou que la bile qui. 
s’eft amaflée , ayant acquis un caractere | 
fort âcre , irritent beaucoup ces vifceres, | 
puifqu'ils y entretiennent le vomifle-. 
ment. Nous en parlerons plus au long | 
au chapitre des petites véroles. à 
Pourquoi fouvent la faignée y remédie, 
comme dans les maladies inflammatoires » 
Parce que dans ce genre de maladies le. 
vomiflement eft fréquemment caufé par 
l'inflammation de l’eftomac ou des vif 
-ceres voifins. Or, lorfqu'il a été quef… 
tion de la cure de linflammation , nous je 
avons démontré que la faignée en eft Le: 4 
remede fouverain. On a même rapporté Â 
dans les Commentaires du $. 644. articlell 
3. l'exemple frappant d’une Dame atta-w 
quée d’une fievre aiguë inflammatoire , 
a laquelle Sydezham ordonna un éméri- " 
que, dans la vue de la délivrer d'un 
vomiflement importun , lequel lui avoit M 


à 


paru réuflir dans de femblables occa- 
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_ fions. Il avoue de bonne foi ( g) fon &-. 
reur, qui lui fervit d’inftruétion, & 
… dontil retira un avantage’ profitable, 
“en traitant les autres perfonnes atteintes: 
dans ce temps de femblables fievres , par 
… des faignées réitérées , qui furent fui- 
vies d’un heureux fuccès , tout comme 
dans les pleuréfies. 
Pourquoi, lorfqu'il furvient un vomif: 
fement continuel an commencement d'une 
“fievre aiguë , &c. H faut obferver dans 
ces cas, qu'il y a toujours un amas de’ 
matiere bilieufe, qui furcharge & irrite 
Feflomac , laquelle par fon croupifle: 
ment & par l'intenfité de Ha fievre,. 
.contraite une malignité plus grande ; & 
- entraînée vers les inteftins, excite fur la. 
_ fmdela maladie une diarrhée fouvent: 
dangereufe, ä’caufe de la proftration 
des forces & de l’épuifement du malade 
accablé par les évacuationsprécédentes: 
Cet accident a principalement lieu 
dans cette efpece particuliere de fiévré: 
continue qui fe manifefte en auromne,& 
accompagne cette conftitution épidé- 
mique qui favorile fi fort la naiflance 
des fievres intermitrentes. Car d’entre 
les différentes efpeces de fievres, les in 


Dune-œpenimn ur s 


(4) sed. LL CaP« II» PAS 1484 
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termittentes regnent le plus d’une ma. 
niere épidémique ; & cette forte de fievre. 
continue dont il s’agit , arrive plus fré- 

quemment qu'aucune autre, ainfi que 

Sydenham Va foigneufement obervé (r}\ 
Ce n’eft pas fans raifon que ce grand 

Praticien , en comparant & raffemblant, 
tous les phénomenes qui avoient caractés 

rifé les fievres épidémiques qui avoient 

éclaté pendant plufieurs années confécus 
tives (f)}, avertit que cette fievre conti-. 
nue dont il eft ici queftion, paroïît êtres. 
la premiere efpece de fievre que la na= 
ture fait éclorre, parce qu’elle naît beau 

coup plus fréquemment que toutes .les” 
autres ; & c’eft à elle fpécralement qu’ap= 

partiennent & que doivent Îe rapporter 
tous les axiomes que les anciens Méde= 
cins ont écrits fur les fievres: nous nous* 
fommes déja expliqué là-deflus aux” 
Commentaires du $. 587. touchant les, 
crifes. D'ailleurs , les fievres intermitten=w 
tes d’automne qui fe développent con 
jointement avec cetté fevre continue," 
confervent avec elle un grand rapport” 
& une conformité effentielle ; puifqu’onk 
voit journellement que les tierces, les” 


[A 


(r) Sec. cap. rrr. ‘pag. 57. 
(f } Ibid. Sect: V. Cap. VI pag; 317: 
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doubles tierces, & même les quartes ,en: 


redoublant & érendant leurs paroxifmes, 


dégénerent fouvent en cette fievre con- 
tinue (£), & que tour à tour elle fe 
change & fe confond quelquefois dans 
la claffe des fievres intermittentes (4 }. 


D'où Sydenham eft induit à penfer que: 


cette fievre continue n’eft qu'une exten- 


fon des fievres intermittentes autom-- 
nales, & qu'au contraire les accès des 
fievres intermittentes devoient être re- 


» gardés comme des paroxifmes abrégés ;. 


und 


ou comme le diminurif de cette fievre: 


aigue : de forte que la différence qui 
» les diftingue , confifte en ce que les. 
» fievres continues ont une effervefcence: 


y cureyes , & un Cours fans interruption 


» tandis que la marche des intermitren-- 
» tes eft interrompue & fe renouvelle 
» après divers intervalles (x) ».Ils’en- 
fuit que la regle de pratique que nous 
venons d'établir , a une grande exten- 
fion , puifqu’elle trouve à la fois fon ap-- 
plication , & dans les fievres continues: 
aiguës qui fe rencontrent f1 fréquem- 


[2 


(r)1bid: Seét. I: cap: rv. Art. Il, N°. 1, pag 
69. 

(#y Ibid, n°, xr. pag. 73. 

(x) Ibid. cap. m1. pag. 56 
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ment , & dans les intermitrentes qui res 


gnent pour l ordinaire épidémiquemente. 


En effet , j'ai oblervé moi-même dans 
les temps où ces fortes de fievres fe ma. 


fifeftoient populairement , qu’un émé 


tique au commencement des fievres , foirs 
aiguës , foit intermittentes , avançoit 
beaucoup la guérifon , malgré Pavertifes 
fement exa@ de Sylenhan (y), que. 
lémérique donné au commencement dé 
ces maladies ,| oecafionne l'expulfioré 


d’une matiere qui n’eft remarquable ni» 
par fa quantité,ni par fes mauvaifes qua=! 
lités apparentes. Ce premier période | 


paflé , quand on fait prendre l’é émétique, 


TE 


lorique le mal a fait des progrès , pour | 


réparer le tort qu’on a caufé au malade” 
en le négligeant au commencement, on 


eft für d’évacuer une grande abondance * 


Es 


ae 


de matiere Bilieufe. Les malades reflen- \ 
cent toujours un vrai foulagement de cette! 
évacuation copieufe, puifque la fievre | 
s’appaile ; elle fait enfuite fon cours. 
d’une maniere plus douce, fans être ac: 
compaghée de fymptomes fâcheux ; 84 


on prévient de cette façon la diarrhée’t 


funefte dont le malade feroit menacé. à 


ha fin de la maladie. L’unique difliculté* 


ro 


6y) Se, E, cap. sv, Art, I: pag. 65: 


é 


î 
. 


: 
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confifte donc , au premier afpeët , à fe 
bien aflurer de la nature de la maladie 
& de difcerner avec foin f; elle eft d’un 
caractere inflammatoire ou non. La fai- 
fon régnante , le genre de l'épidémie 
qui domine , l’obfervation réfléchie des. 
chofes avantageufes ; la diftinction des 
nuifibles donneront là-deflus les éclair- 
ciflements defirés. L'automne eft ordi- 
pairement la faifon la plus fertile en ces 
fortes de maladies ; le printemps & le 
commencement de lété favorifenc plus 
le développement des maladies inflam= 
matoires. Cette matiere eft fi impor- 
tante , quil ne faut pas fe tenir à des 
indices équivoques ; mais on doit s’é- 
clairer dans fes recherches & dans fes 
décifions,de toutes les lumieres capables: 
à vérifier nos premieres conjectures. Le 
premier pas dans le traitement des ma- 
ladies , eft le plus difficile & le plus 
eflentiel ; on le voit par Fexemple du 
célebre Syderzham , qui fait l’aveu mo- 
defte & peu imité de la méprife qu'il 
commit dans l’occafion citée. 

Pourquoi le vomiffement fubit de tour 
aliment &c. Parce que c’eft une marque 
évidente & prefque toujours certaine ,. 
que l’eftomac ou le diaphragme,ou quel- 
que vifcere voifin eft attaqué d’une vive 
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inflammation. Voilà pourquoi , à la 
moindre replétion de leftomac , ces 
parties fe trouvent irritées au point d’ex: 
citer le vomifflement ; & les efforts vio- 
lents qu’il occafionne , font capables de 
faire dégénérer cette inflammation en 
une gangrene fubite.. Ainfi, on voit 
que la caufe & les effets de ce vomifle- 
ment s'oppolent même à la guérifon, 
uifqu'ils contrindiquent l’ufage d’une 
Éoiffon abondante de délayants & d’an- 
tiphlogiftiques que linflammation exi- 
geroit effentiellement. 
Enfin , ces mêmes principes fe trouvent 
juflement appliqués au hoquer , &c., «les 
» quel confifte dans la convulfion de 
» lœfophage qui tire l’eftomac & le 
» diaphragme en haut, tandis qu’em 
» même temps le diaphragme eft tour 
» à coup contracté de haut en bas (z).» 
Cette définition femble parfaitement 
convenir aux phénomenes qu’on remar* 
que dans une perfonne qui a le hoquet, 
& rend très-bien raïfon d’un fentiment 
de mal-aife qu'on éprouve après un hos 
quet long-temps réitéré, au gofier & 4 
lorifice fupérieur de l’eftomac. Ce mou 
vement convulfif qui le conftitue , pa 


EE 


(x } Boerhaav, fit. Médic, $. 808, 
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roit & fe forme fi vite, qu'il n’eft pas 
poflible de difcerner dans ce court in- 
tervalle , quelles fonc les parties qui 
Poperent :aufli Sydenham {e propofant 
a lui-même cette difliculté | répond. 
ingénuement , & qu'il n’a jamais pu 
» imaginer aucune explication fatisfai- 
» fante touchant la caule & la forma- 
» tion du hoquet {a).»; LH réfuite cepen- 
dant avec certitude , qu’il dépend d’un 
mouvement convulfif de l’œfophage, 
Hippocrate donne un plus grand degré 
d’affentiment à cette opinion vraifem- 
blable , en avançant que la convulfon 
& le hoquet proviennent des mêmes 
caufes : & La convulfion , dit-il , eft 
» produite ou par la replétion ou par 
» le vuide des vaifleaux, on peut en 
» dire autant du hoquet (4). Et dans 
un autre endroit , il joint le hoquet 
avec la convulfion ; & lorfqu’après de 
5 grandes pertes de fang , on voit fur- 
» venir la convulfion ou le hoquet , 
» c'eft toujours trés-dangereux (c). »» 


Et à l'Aphorifme fuivant , on lit, « que 


(a) Seét. I. cap tv. ubi de fingultu, pag. 86. 
(b) Aphor. Se. VI. n°. xxxix. Charter, 
Tom. IX. Part. II. pag. 273. 

{c) Ibid. Set. V. no, 1x7. pag: 195 
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ÿ c'eftun grand mal quand la convul- 


5 fion ou le hoquet fuecede à une, 


» fuperpurgation extraordinaire (d). 55” 
Or, puifque la naufée & Le vomiflement 
ont pour caufe prochaine , la convulfiont, 
des fibres mufculaires de l’œfophage, 
du gofier , de leftomac, &c. il eft plau- 
fible & convenable d'appliquer au ho- 
quet tout ce que nous en avons dit ; 
& de lui approprier la même curation 
que nous avons décrite au fujet de la 
naufée & du vomiflement. Les mêmes 
caufes donnent naïffance aux uns & aux 
autres , & ils accompagnent également 


linflammation de l’eftomac , comme on : 


le dira au $. 951. 

_Hippocrate avertit que le hioquet fur- 
vient à l’inflarmmation de l’eftomac (e) ; 
& 1l dit en un autre endroit , que le 
miferere ‘occafionne le vomiflement & 
le hoquer (f) : le cours déréglé des 
efprits le fait naître chez les femmes 
hyftériques , & on ne le guérit qu’en 
changeant la direction aétuelle &: pré: 
_Cipitée des efprits animaux , ou en ré- 


(d )Ibidem, n°. rv. 

(e) Aphorifm, Set. V. n°.zvrrr. Charter, 
Tom.IX. Part. Il. pag. 230. 

(f) Ibid. Se&, VIX ne, x. pag. 296. 
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primant & éteignant fur le champ leur 
mouvement tumultueux ; le premier 
effet s'opere quelquefois en irritant les 
nerfs des autres parties du corps, & le 
fecond par l’ufage de l’opium. Æippo- 
crate a obfervé qu’en voulant interrom- 
pre & fufpendre le hoquet , l’éternue- 
ment qui éclate alors, le diflipe tout- 
a-fait (g). Il eft évident que l'irritation 
des nerfs diftribués aux narines , change 
la diretion des efprits animaux qui 
fe portoient avec rapidité dans les fibres 
de l’œfophage , pour former le hoquet, 
Sydenham aflure avoir guéri plufieurs 
fois le hoquet , en faifant prendre une 
forte dofe de diafcordium, qui agit avec 
sant d'efficacité à raifon de l’opiym 
. qu'il contient (4). Et ce qui confirme à 
cet égard le bon ufage des narcotiques, 
. c'eft qu'il avoit auparavant & fort inu- 
tilement ordonné les femences d’aneth 
 & d’autres médicaments qui paflent 
. pour fpécifiques, EUR ET 
... {left clair que le hoquet provenant 
des mêmes çaufes qui produifent les 
naufées & les yomiflements , on peut 
voir à l’article de ces maladies , le trai- 


(g) Ibid. Sect. VI. n°. xrrr. pag. 255. 
(P ) Set. I. cap, 1v. ubi de fingaltu, Page 87 
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tement qui lui convient. AU refte , file 
hoquet étoit occafionné par une trop 
grande replétion des vaiffeaux , comme 
1l arrive dans les vieillards après des 
diarrhées ou des vomifflements abon- 
dants & exceffifs, fuivant la remarque 
de Sydenham (1) , il faut fe hâter d’ar- 
rêter & de modérer toutes ces évacua- 
tions , & reftituer au corps des bons fucs, 
pour réparer le vuide des vaifleaux & 
les humeurs falubres qui fe font écoulées. 
Au contraire , on aura foin de les dé=. 
femplir convenablement , lorfque , par, 
une égale inverfon , les vaifleaux fe, 
trouveront furchargés & trop remplis” 


d’humeurs. | 
#En outre , le hoquet arrive fouvent! 
orfque la furface interne de l'œfophages 
ft irritée par des aliments d’un trop! 
gros volume , ou par des boiflons bues: 
avec trop de précipitation. C'eft pour-. 
quoi les jeunes enfants , naturellement 
avides & gourmands , éprouvent fré-| 
quemment le hoquet , toutes les fois 
qu'ils fe preffent d’avaler & de dérober. 
à la connoiffance de ceux qui les obfer-| 
vent , des fruits ou quelques mets rares 
& exquis dont ils fe font faifi à leur infu. 


Ge bert RET 


(à) Ibid. pag 86. 
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Le même accident eft procuré par des 
aliments irritants & acrimonieux. Le ho- 
quet le plus incommode & peut-être le 
plus ordinaire , vient des aphtes de 
Pœfophage ; & fouvent avant que ces 
peuts ulceres fe manifeftent dans le go- 
fier ou dans l’intérieur de la bouche, 
des Médecins inftruits ont déja prévu 
leur naiffance par l'apparition réirérée 
du hoquet, Lorique ces aphtes font tom- 
bés & guéris, on apperçoit fouvent la 
langue & le gofier dépouillés & exco- 
riés , fenfibles & douloureux , tout 
comme fi on leur avoit appliqué quel- 
que cauftique. Le même phénomene a 
été obfervé fur la furface interne de 
lœfophage , qui devient alors dégarnie 
& à nud. Ceft pourquoi tout ce qu’on 
prend , la falive même y produit le ho- 
Qquet accompagné d’une vive douleur. 
Le meilleur parti en ce cas , eft de 
faire avaler d'intervalle en intervalle 
tant foit peu d’huile d'amandes récem- 
ment tirée , laquelle eft très-propre par 
fa douceur de lubréfier & d’adoucir les 
irritations & les excoriations de l’œfo- 
phage. ) 
| AÿZ- 


LL. 


AN 


"M 


236 Des Symptomes $. 6601. 


CHAPITRE SIXIEME. 
DE LA FOIBLESSE FÉBRILES | 


$. 660. Ce qui produit la grande foibleffes L 
c’eft la gêne du cours 6 la preffion du 
fluide nerveux dans les mufcles. k | 


N Ousavons ns déja parlé dela fief | 
des fibres folides de notre corps & 
dé celle des gros & des petits vaifleaux 
qu'elles compofent. On a vu que leur 
foiblefle confifte en ce que les parties” 
folides qui forment leur tiflu, ont une 
union ou une cohéfion fi légere , qu'elle” 
cede au moindre mouvement , & qu’elle À 
ne leur MPerire pas de remplir les fonc | 
_ uons eflentielles de la vie & de la fanté,. 4 
{ voyez Île $. 41 ). Sur ce principe, nous, 
établiflons que la foiblefle fébrile réfidé 


dans SAR d’ exécuter les mou= | 


nous le dre mieux Pr taie un | 
homme attaqué d’une fievre confidéra” 
ble , veut lever la tête ou quelque memal 
bre, & ne le peut point, quoiqu il fafle, 
jun effort ; que fa volonté s’y applique, 
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toute entiere, & quoiqu'il ne foufre 
aucune douleur dans les parties qu'il 

tâche d'élever. Car celui qui a la goutte 

ou un rhumatifme , eft empêché d'agir 
par les douleurs vives qu'il reflent , & 
la difficulté de mouvoir ne doit point 
être attribuée à foiblefle. Or, puifqu'il 

eft conftant que les fievres font toujours 

accompagnées de quelque foibleffe 
dans les actions des mufcles du corps, 
_& que les malades ne fauroient les rem- 
plir avec certe facilité, cette gaieté 

L& cette conftance ordinaires en état de 
fanté , il ne fera queftion ici que d’une 
grande foiblefle , confidérée comme 
_{ymptome fébrile , mérirant à cet égard, 
de la parc du Médecin, une attention 
& une cure particulieres. Dans ce fens, 

nous entendons par une grande foibleffe, 
Timpoffibilité ou la peine où le malade 
fe trouve d’exécuter certains mouvements 
mufculaires, de forte qu’il parvient quel- 

quefois à les faire par un effort dela 

volonté , mais ce ne peut être qu'avec | 

beaucoup de gêne , & fans pouvoir les 

continuer. Lorfque limpoflbilité efk 
abfolue & invincible , qu’elle ne fauroit 

_ être furmontée par tous les effors réunis 
de la volonté , alors elle conftitue la 

paralyfie qu’on doit toujours différencier 

Des Fieyres, Tome III, HER 
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de la foibleffe , quelque grande qu’elle 
puille être. D'ailleurs , la paralyfie n’ôte! 
point à la fois lation de tous les muf. | 
cles foumis à la volonté , tandis qu’une. 
grande foiblefle affe@e en même temps | 
& généralement toutes les parties mu | 
eulaires. Il eft vrai néanmoins qu’on la. 
remarque & quon la reflent plus où. 
moins forte , felon la ftruéture & les 
fonétions fpéciales de chacune; d'elles, | 
Effectivement , une perfonne très-foible. 
remuera les levres , les yeux & les doigts, 
& ne pourra étendre le bras, drefler, 


le corps , fe tourner dans le lit ; parce 
que , pour ces dernieres actions , il faut. 
un concours de plufieurs puiflances &! 
l'action d’un grand nombre de mufcles! 


& 
à 


confidérables, a | 
Les notions phyfologiques touchane!| 
lation mufculaire , nous apprennenc, 
démonftrativement , que la caufe du. 
mouvement des mufcles eft tantôt agif- 
fante , tantôt éteinte, qu’elle leur vient. 
donc d’ailleurs, & n’eft pas fans cefle 
préfente. Des expériences certaines con-* 
firment qu'il eft eflenriel qu’il fubffte. 
un commerce libre entre le cerveau & 
les mufcles qu'on doit mouvoir, & que” 
leur correfpondance foit entretenue pars 
la médiation des nerfs intermédiaires ,“ 


8.660. de la Fiwre, 329 
afin que la caufe du mouvement mufcu: 
laire puifle leur parvenir. En intercep- 
tant par une ligature ou par la feétion 
des nerfs , la correfpondance & la con- 
tinuité de ceux qui partent du cerveau 
comme de leur origine , pour aboutir & 
{e diftribuer aux mufcles d’une parte 
déterminée , fon mouvement périt & 
devient impraticable. Les connoiflances 
que nous avons acquifes fur la ftructure 
du cerveau , nous permettent de penfer 
qu'il fe filtre dans ce vifcere, un fluide 
d’une fubtilité extrême , deftiné à couler 
par les nerfs jufques dans les dernieres 
propagations nerveufes qui font diftri- 
buées dans les mufcles. L’exiftence des 
efprits animaux eft imperceptible ; on 
ne peut s’en aflurer par aucun moyen 
vifible , mais les vaifleaux par lefquels 
il eft fuppofé fe tranfmettre dans tout 
le corps, font diftinéts & fenfibles (k). 
Qu'importe que fa ténuité élude toutes 
les recherches de l’art , pourvu que fes 
effets merveilleux & conftants le déce- 
Jent à tous les yeux ? IL s'enfuit dela que 
la foiblefle dont nous parlons ici, eft 
‘produite par la gêne du cours & la 
preffion du fluide nerveux dans les muf- 
p. 
(A) Boerhaav, Inftitut. Medic. $. 284, 
| P ij 
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cles. Cette preflion fubordonnée à la! 
volonté , s'exécute lorfque nous voulons! 
mouvoir un membre, dans un clin d’œil;| 
fans qu'il y ait aucun intervalle entrel 
le commandement & l’effer. Comment! 
eft-ce que cette merveille s’'opere ®| 
Comment notre efprit jouit-il du pou: | 
voir & du privilege d’excicer à fon gré! 
les mouvements mufculaires , d'agir! 
immédiatement fur les productions des! 
nerfs , de hâter le cours & d'augmenter! 
à fon gré la quantité du fluide nerveux! 
“qu'il y dérermine ? C’eft là la fcience! 
de l’Etre fuprème, & des fecrets impé:| 
nétrables & inintelligibles pour nous. 
Toutes les cannoiffances que nous avons | 
pu acquérir depuis tant de fiecles , fur. 
la nature de lefprit & fur les mouve+! 
ments du corps , n'ont pu encore nous. 
fournir Les raifons de Leur aélion récipro= 
que , de leur correfpondance mutuelle € 
de leurs mouvements Jfemulranés (Le 
D'ailleurs, dans l’homme le plus foible ,. 
l'effort de la volonté peut exifter fans 
qu'il foit enfuivi d’aucun effet fenfible, 
Auf il eft probable de conclure quë 
la caufe de cette foiblefle dépend dw 
manque de fluide fubril des nerfs ou des! 


(1) Boerhaar. Joftitut, Medic. S. 27. lit. 1. M 


| 
l 
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ébftacles qui s’oppofent à la liberté de 
fon mouvement depuis l'origine des 
nerfs jufqu'’aux mufcles. 
Parmi les expériences faites à ce fujet, 
je ne difconviendrai pas qu'en liant 
Vartere qui fe diftribue au muicle dé- 
figné , on y abolit le mouvement muf- 
culaire. Mais le cours du fang artériel 
n'eft eflentiel ici, que pour donner au 
mufcle cetre aptitude & ces difpofitions 
naturelles & convenables au développe- 
ment des caufes du mouvement mufcu- 
laire & au flux des efprits fanimaux du 
cerveau jufqu'aux mufcles De forte 
qu’on ne doit pas regarder la circulation 
du fang artériel dans les mufcles qu'il 
arrofe , comme la caufe prochaine du 
mouvement mufculaire , mais plurôt 
comme une caufe conditionnelle & accef- 
foire qui rend le mufcle acceflible au 
cours des efprits, & fufceptible des im- 
preffions & des mouvements qu'ils y ont 
fait naître, En effet , quel empire eft-ce 
que notre volonté exerce fur le fang ar- 
tériel qui fe diftribue aux mufcles ? 
Qu’eft-elle capable d’y produire pendant 
leur action? Il ne lui eft direttement 
pas pollible d’accélérer la marche du 
fang des arteres, puifque , pendant la 
contraction des mufcles , leur fubftance 
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pâlit, & le fang qu’ils contiennent eff 
expulié de leurs vaifleaux. Quand même! 
la quantité du fang artériel viendroit à | 
diminuer confidérablement , les. forces 
du corps deviendroient fans doute moins 
dres & languiflantes , fans que cette 
débilité pût être rapportée à une foë 
bleffe fébrile , malgré la diminution 
réelle & effective du fluide nerveux qui 
en réfulteroit proportionnellement, Infés 
rons donc de ces expofirions ; que le, 
{ecrétion des efprits & intégrité de. 
leur cours dans la fubftance sa cérveatt 
& dans les expanfons des nerf , exigent. 
que la circulation du fang RE af s'acii 
compliffe dans les circonvolutions d&. 
cerveau avec une vitefle proportionnelle 
& une quantité naturelle ; afin queleur, 
méchanifme réciproque :s'entretienne 
avec juftefle & avec liberté. ke 

Paflons atuellement aux caufes qui. 
peuvent s’oppoler au flux & à la preflion, 
du fluide nerveux dans les mufcles oùw 
il eft déterminé de couler, & qui pros 
duifent cette grande foiblefle dans Les 
flevres. | M 


$. 661. Ces obffacles viennent du vuidew 
des vaifleaux , occafionné par la diffe=t 
. pation des! Lumeurs naturelles > den 
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 L'imméabilité des liqueurs , de lobfiruc- 
rion des vaiffeaux , de leur compreffion 
arrivée principalement vers l'origine des 
nerfs dans le cerveau 6 le cervelet , 6 
de la foibleffe du cœur. 


._ Du vuide des vaiffleaux occaftonné pañ 
da diffipation des humeurs naturelles. La 
circulation de la maffe du fang dans les 
vaifleaux , s'exécute par deux agents 
principaux ; qui font le cœur & les 
arteres. Le premier poufle le fang de 
fes ventricules dans les aïteres conver- 
_ pentes qu'il dilate, & les fecondes ré-= 
fiftent par leur force naturelle à leur 
dilatation , & fe contraëtent en même 
temps que le cœur entre en diaftole, 
Mais la colonne du fang qui part à 
chaque pulfation des ventricules du 
cœur , & eft pouflée dans les arteres , 
ne feroit point fuflifante pour opérer 
leur dilatation générale dans tous les 
rameaux artériels des endroits les plus 
éloignés du corps, file canal des ar- 
 teres ne fe trouvoit déja plein à chaque 
nouvelle impulfion du fang qui fait 
effort pour ÿ entrer pendant la fyftole 
du cœur. Ces principes polés, dès que 
Ja mafle des humeurs aura fi fort dimi- 
nué, que les parois des arterés dans 
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le plus haut degré de leur contraction ne’. 
toucheront point dans toute leur cir={ 
conférence la colonne des liqueurs qu’ils’ | 


contiennent, le fang pouffé par le cœur, 


remplira le canal des arteres fans être | 
obligé de les dilater , & l’inftant d'a! 


près que le cœur eft en repos, les ar- 
teres ne fe contracteront point , par cela 
même , qu’elles n'auront point été au- 
paravant dilatées. Puifque cette réattion 
réciproque eft la caufe de la circula- 
tion ; par fonjdéfaur, le fang ne fera plus 
alternativement pouflé dans la cavité 


des arteres , il s’y arrêtera , y {éjournera 
néceffairement jufqu’à ce que le cœur 


y ait pouffé , après plufieurs pulfations 


réitérées , une aflez grande quantité de 


fang , capable de les remplir & de les 


diftendre au point que leur difatation 


foit fuivie d’une contraction eflicace. 


Ainfi , tant que cette difproportion ou 


cette inégalité fubfiftera , la cireulation" 


des humeurs dans les vaifleaux fera” 


imparfaite. La quantité du fang qui 
doit pafler dans le cerveau , deviendra 
trop petite & infufhfante ; la preflion 


des liqueurs ou l’aétion & la fréquence “ 
avec lefquelles elles fe préfentent aux 
vaifleaux fecrétoires de la fubftance cor- « 
ticale du cerveau & du cerveler , fera 
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* inévitablement ralentie & diminuée. 
 Delà , quel enchainemeut de défordres, 
. & quelle fuite de conféquences ! La 
- fecrérion des efprits languiffante , leur 
. diftriburion inégale dans le fyftème des 
nerfs, leur pénurie, leur déréglement, 
. d’où s’enfuivra, detoute néceffité, la foi- 
bleffe univerfelle du corps. Les exemples 
. journaliers vérifientces aflertions.L’hom- 
. meleplus robufte&l’animal le plus féroce 
qui auront fouffert une fi grande perte 
de fang , que fa quanuté convenable 
_ manque dans les arteres, tombent tout 
de fuite dans un état de langueur & 
dans une foiblefle extrême. 
_ De l'imméabilité des liqueurs , de l'obf- 
.truion des vaiffeaux. Une liqueur eft 
.imméable , quand elle ne peut pafler 
avec liberté dans les derniers detroits 
_ des vaifleaux qu’elle obftrue ; foit que 
on arrêt foit occafionné par l’épaififfe- 
ment de fes globules, dont la feparation 
ne devient pas affez prompte ni affez 
facile , pour qu’il traverfe Les plus ténues 
ramifications des vaifleaux ; foit qu'il 
foit caufé par erreur de lieu , & que les 
groffes molécules s’'égarenc & s’engagen, 
dans les orifices dilatés des perits vaif- 
Aeaux dont ils ne peuvenc plus pénétrer 
enfuite les dernieres fubdivifons, Dans 
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Vun ou dans l’autre de ces cas | l’eflee | 
eft le même , & l’imméabilité des li | 
queurs paroit également évidente. Les | 
vaiffeaux obftrués font donc ceux dont | 
des molécules imméables bouchent les’ | 
‘ diametres , & interceprent les canaux ? | 
‘autrement , ceux dont le volume des! 
“liqueurs qui doivent être tranfimifes 
“excede la cavité des vaifleaux par où 
elles font deflinées à couler, (voyez le | 
S$. 107 ). Ces vices exiftant , les fonc- 
tions qui réfultent de [a liberté du cours: | 
des humeurs dans les vaiffeaux , feront 

par conféquent abolies où du moins w 
notablement Jéfées. Or , la fecrétion 
du fluide nerveux dépend de la circula-" 
tion libre dés humeurs qui fe diftribuene« 
dans les vaifleaux du cerveau ; & leur 
influence dans les nerfs ne fauroit être 
“égale & réguliere , qu'elle ne fe main-W 
tienne conftamment libre & parfaite; 
‘donc l’imméabilité des humeurs & Fobf: 
truétion fubféquente des varfleaux pro 
duifent la grande foibleffe qu’on éprouve. 
dans les fievres. Le fang , dans les ma 
Tadies aiguës inflammatoires , dépouillés 
de fon véhiculeaqueux, pénetre difi- 
cilement dans les tuyaux capillaires des 
arteres , y forme des flales & des 
gmbarras , fource ordinaire d’une grande 


t 
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foibleffe : l'abattement des maladès 
devient encore plus remarquable , lorf- 
que la violence de la maladie fe porte 
vers la tête, & que les globules épais 
“du fang engouent les vaieaux du cer- 
veau. C’eft pourquoi, quand les hu- 
meurs font inficiées d’un amas d’hu- 
meurs froides muqueules , fes forces 
fuccombent , en traverfant je cercle des 
vaifeaux ; leurs molécules épaifles & 
vifqueufes s'engagent dans les détroits 
des vaifleaux délicats du cerveau , & 
produifent un engourdifflement , une 
impuiflance d'agir , la diminution dés 
fens & laccablement général du corps. 
De leur compreffion arrivée principale- 
nent vers l’origine des nerfs, dans le cer= 
veau 6 Le cerveler. À cette caufe on doit 
attribuer la grande foiblefle dont fe 
trouvent attaquées les perfonnes plétho- 
riques, quoiqu il ne paroifle aucun vice 
ni aucune force de léfion dans les parties 
olides & fluides de leur corps. I fuffic 
pour cela que ces vaifleaux furabondent 
en un fang même d’une bonne qualité, 
Le cerveau eft le vifcere le plus mou & 
le plus rempli d’humeurs, ainfi qu’on 
s’en perfuade en Otant la partie fupé- 
rieure du crâne dans un cadavre, &en 
dépouillant le cerveau de {2 dure-rnere ; 
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tout de fuite on voit la mañle | 
veau Sélever, & on ne peut plus re re | 
mettre & ‘adapter le deffus du crâne 
qu'on vient de fcier, fans qu’on com 
prime le cerveau. Or donc , {1 le fang Y 
afflue en trop grande quantité, ( car an 
ne diftingue jamais naturellement , dans 
la fubftance corricale du De ; AU- 
cun vaifleau rouge & fanguin, mais 
feulement dans le tiflu dela dus & de 
la pie-mere, } tous ces vaifleaux étant 
rs HUE enr diftendus, la fub{- 
tance molle & pulpeufe du cerveau 
fouffrira une compreflion extraordinaire, 
 puifque le crâne n’eft fufceptible d’au- 
cune dilatation ; on trouve d’ailleurs. 
des arteres rouges & fanguines éparfes 
dans la fubftance médullaire du cer 
veau , & fouvent un grand nombre rés 
pandu dans la moëlle alongée: ne s’en-v 
fuir-il pas de-la , que ces engorgements 
fanguins {ont capables de comprimer les, 
filets nerveux dès leur origine dans le 
cerveau & le cervelet, y intercepter le 
cours & la preffion naturelle du fluides 
nerveux , qui aboutir aux mufcles aux-« 
quels ces nerfs correfpondent, & en. 
occafionner par conféquent la foiblefle | 
On fait que la fubftance du cerveau efem : 
plus molle que celle du cerveler, & 
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qu’ainfi les fonctions du cerveau devien- 
dront les premieres léfées ; & ce font 
poñtivement celles auxquelles font fubor- 
donnés les mouvements des mufcles. 
Voilà pourquoi les gens plérhoriques fe 
fenrent atteints quelquefois d’une grande 
foibleffe , à laquelle une faignée co- 
pieufe remédie efficacement : 1ls éprou- 
vent bientôt après , leur premiere agilité 
& le recouvrement de leurs forces. Les 
mêmes accidents arrivent à l’occafñon 
d’une fievre violente & d’une grande 
augmentation de chaleur. Le fang fort 
raréfié dilate les vaiffeaux, &quoique 
fa quantité refte la même, la diftenfion 
exceflive de leurs parois imite leur plé- 
pitude réelle, Ces caufes , au refte, font. 
capables de plus grands maux; à force 
de diftendre les vaifleaux, elles peuvent 
les rompre , & alors l’épanchement des 
humeurs comprime bien plus furement 
a fubftance du cerveau , aliene fon mé- 
chanifme , & engendre des fympromes 
mortels. Un coup de maflue porté avec 
force fur la tête d’un jeune taureau, 
l'abat fur le champ, & lui Ôte toutes 
{es forces. Hippocrate {emble avoir re- 
connu cette caufe de foiblefle , lorfqu’il 
annonce comme un figne dangereux , 
#» quand , fans aucune caufe apparente’, 
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5 & fans avoir fouffert aucune perte de 


» fang , on fe fent dansun état d’abat-" 
» tement & de foibleffe »; (7):& dans. 


un. autre endroit : € £.es hémorragies 


» ou les faignées diffipent les pefanteurg 


» de tête, les laflicudes du col, & la! 


.» foibleffe du corps, qui eft joué à 


.» une efpece de tremblement » (7). On 


voit par là, que la foibleffe qui provient 
d’une caufe qui comprime le cerveau , 


arrive également , foit que la mafñle 
trop abondante du fang diftende excef- 
fivement les vaifleaux, foit qu’elle les 
creve & s'épanche dans les ventricules 


du cerveau, ou autre part. La More … 


fournit un exemple furprenant de ce 


dernier cas. Une femme avoit reçu une 


légere contufion à la tête, en deça de" 


Poil gauche , vers l'endroit qui confine 
ÿ O . 3: a 
los temporal ; elle n’y reffentoit aucune 


douleur, & on ne pouvoit vraifembla- 
blement foupçonner, à l’infpection, que | 


cette légere A ET fût accompa= 


née d’ aucun fymptome g orave ; ln 2 


paroifloit abfolument qu’une échimofe, 
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(m) Coac. Prænot. n°, Lvr, Charter. Tom. 


VHT. pag. 855. 
( n ) Prædiction, Lib, I. Comment. III. n& 
diét. eziv, Charter. Tom, VIII. pag. 800 
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qui fe diffipa dix-huit jours après; &e 
-dès-lors qu'on ne réconnoifloit plus au- 
-cun veflige de mal , elle commença de 
donner des fignes de foibleffe ; deux 
jours enfuite la mémoire s’éclipfoit par 
‘intervalles , & elle parlôit fans. raifon & 
fans fujer. Infenfiblement la foiblefle 
‘augmenta ;! quoiqu’elle mangeât beau- 
:coup ; les fonétions du cerveau fe déran- 
-gerent davantage ; enfin elle mourut au 
bout de deux mois. Le cadavre fut ou- 
vert, ontrouva une férofité blanche & 
run peu épaifle & trouble, profondément 
‘épanchée dans la fubftance corticale du 
-cerveau ; aflez près de la fubftance mé- 
-dullaire ; & cette partie du cerveau qui 
-éroit inondée de cette férofité, étoit 
comme diffoute & liquéfiée au tou- 
cher (o). 

Et de la foibleffe du cœur. Tout le 
monde eft perfuadé que le cœur eft un 
vrai mufcle , qu’il agit en certe qualité, 
c'eft-a-dire, avec une force mufculaire : 
fur le fang qu'il contient dans fes ven- 
æricules , & qu’il pouffe dans les arteres. 
:Or pour ‘exercer tous ces mouvements 
-puiffants, 1l faut que fa fubftance muf- 


©" (o) Traité complet de Chirurgie , Tom. Et 
‘gag: $80: 
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culaire foit ferme, & fon tiflu conve- 
nablement ferré. Car toutes les fois que 
le cœur contraé chaffe le fang , il doit 
-furpaffer la réfiftance que lui oppofent 
‘les arreres remplies de fang; & tour à 
“tour fes parois fe dilatent & foutiennent 
‘les efforts du fang qui arrive dans fes 
véntricules , de même que les parois des 
arteres fupportent la réaction de celui 
que le cœur leur envoie. Il eft abfolu- 
ment néceffaire que les fibres mufcu- 
laires du cœur foient douées originaire- 
ment d’une certaine vigueur, afin 
qu’elles ne puiffent point être dilatées 
au-delà de leurton. Mais fi quelque 
caufeaffôtblit l'union naturelle & la force 
effentielle des fibres du cœur , les réf 
tances qu'il a à vaincre, reftant les 
mêmes , leur diftenfion deviendra plus: 
confidérable , & cédanc rous les jours de 
plus en plus, cette foiblefle ou le manque 
. de cohéfion en elles augmentera, leur. 
‘ contexture fe relâchera , & les ventri-. 
- cules du cœur fe dilateront davantage, 
Bien plus, en fuppofant que la force 
primitive des fibres du cœur demeure. 
“permanente; entiere & dans fon inté-\ 
grité , fi les réfiftances qu’il combats 
augmentent, n’eft-il pas évident que 
£e fera pour elles une caufe d’alrérarion,# 
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de fouffrance, dedilatation plus grande, 
& progreflivement de foibleffe. ( Voyez 
Je $. 25. article 3.) On a déja traité 
cette matiere en d’autres endroits , & 
confirmé ces principes inconteftables & 
fimples, de l'autorité & des obferva- 
tions des Auteurs les plus graves. Il a été 
dit, à l’occafion de laneuryfme du 
cœur , (voyez le $. 176.) que cette 
maladie fuccede toujours à la tro 

grande diftraion & à la foibleffe des 
fibres de ce vifcere. L’hiftoire fidelle des 
obfervations de Médecine fait mention 
qu'on trouve plufieurs fois le cœur tout 
couvert d’ulceres, & conféquemment 
affoibli par fes maux dans toute f4 fubf- 
tance interne. Le ventricule droit du 
cœur de la Duchefle de Brunfwick pa- 
rut percé par un ulcere malin , quiavoit 
corrodé & confumé fes fibres (p). On 
Jit au même endroit, & dans le même 
ouvrage, une obfervation bien plus ex- 
traordinatre & étonnante, décrite par 
M. Morand , qui, ayant fait l’ouver- 
ture du cadavre d’un homme de diftinc- 
tion, frappé de mort fubite , recher- 
choit avec foin les caufes phyfiques aux- 


(p) Académ, des Sciences , l’An 1732. Méme 
pag. 594 
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quelles on devoit l’attribuer ; il ne res, 
connut aucun dérangement, ni aucun 
veftige de mal dans la tête & dans le 
bas ventre ; les poumons lui parurent 
très-fains & en bon état ; mais après 
avoir déchiré le péricarde, il y trouva 
un gros caillot de fang , & apperçut un 
trou au ventricule gauche du cœur, dé 
la longueur d'environ huit lignes. La 
fubftance mufculeufe de ce vifcere étoit 
devenue fi molle , qu’un ftilec , parfon 
propre poids , le perçoit d’une part à 
J’autre , en quelque endroit qu’on l’ap+ 
puyêt. Or s'il eft avéré que des caufes 
cachées & inconnues minent fourdement 
la fubftance mufculeufe du cœur, la 
ramollifient, la relâchent, lui ôrent fa 
force & fa fermeté naturelle, 1l s’enfuit 
qu'en une infinité d’occafions, des 
maux plus légers encore, peuvent alté- 
rer fa confiftance, & lui occafionner 
une foibleffe à ne pouvoir plus poufier 
avec une énergie convenable , le fan 

dans les arteres. Cependant c’eft de la 
force du cœur que dépendent la circu« 
lation du fang artériel dans la fubftance 
du cerveau , & conféquemment touces! 
les fonctions qui en dérivent, telles quel 
la fecrétion des efprits, & la régularité! 
de leur mouvement dans les nerfs; don 
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Ja foibleffe du cœur doit proportionnel- 
lement porter atteinte à toutes ces a@ions 
efentielles , & principalement empé- 
cher le cours & la preffion narurelle-du 
fluide nerveux dans les mufcles, d’où 
naît la foiblefle générale du corps. 

Bien loin de prétendre déroger aux 
principes établis, ne pourroit-on pas 
concilier avec les caufes énoncées , des 
faits qui y ont un rapport indirect P On 
fait que dans certaines maladies il fe 
forme des arrêts & des ftagnations d’hu- 
meurs alentour des organes vitaux, dont 
Ja malignité abat tout de fuite toutes les 
forces du corps. De plus, cette proftra- 
tion générale & fubite fe fait fenir tant 
que cer embarras dure, quoiqu'il ne 
{oit arrivé auparavant aucune perte, au- 
cune évacuation remarquable, quoiqu'il , 
ne {e foit fait aucun changement fenfible 
dans les parties folides ou fluides du 
corps humain, auxquelles on puifle pro- 
bablement l’imputer. Gaien obferve 
qu'une collection de bile autour de l’ef- 
tomac, occalionne non feulement des 
convulfions, mais encore des fynco- 
pes (9), puifque l'évacuation de ces 
ERA UE LE RE ET LT LT A A à 

(4 ) De Loc. AR, Lib, V. cap. vr, Charter, 

Tem, VIT. pag, 493. | 
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matieres bilieufes par un émétique, difz 
fipé tous ces accidents, Sydenham étroit \. 
étonné de voir que les fievres continues. 
& épidémiques qu'il traitoit, outre un 
afflemblage de fâcheux fymptomes, pro: ! 
curoient un accablement univerfel & un 
épuifement total (r) ; & l'unique moyen 
d’emporter ou de mitiger tous ces maux 
terribles, dont l'appareil effrayoit les 
affiftants , & décourageoit les malades, 
étoit de donner à propos un éméti- 
que (s). Il y a des poifons qui, ayant 
atreint l’eftomac , caufent fur le champ | 
des foibleffes extrêmes , ainfi qu’on peut 
s’en affurer par l’hiftoire des effets mor- 
tels de la ciguë aquatique, que Wepfer. 
nous a laiffée. Dans ces dernieres cita- 
tions , il ne paroît pas qu’on puifle attri- à 
buer les foibleffes des malades à lim- 
méabilité des liqueurs , ni à lobftruc- 
tion des vaifleaux , puifqu’elles ceffent w 
ar le vomiflement & le dégagement w 
de l’eftomac. Seroit-ce que ces matieres L 
croupiffantes, en irritant les nerfs de ce 
vifcére, prorogent , d’une maniere fin- 
guliere, leur aétion fur le cœur ? ou 
elt-ce le cervelet, d’où reflortiflenc « 


Ce 


(r) Seét. I. cap. 1rr. pag. 57. 
(J) Ibid. cap. 1v. n°. 11. pag. 6$« 
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toutes les fonétions vitales, qui eft le. 
premier affecté ? Sans démêler tous ces 
effets inintelligibles , nous nous conten- 
tons d’en propofer ici les juftes annota- 
tions , afin qu'étant inftruic de toutes 
les caufes de différente nature, qui 
peuvent donner naiflance à ces foi- 
blefles, on fache les diftinguer, & 
qu'on n'accufe point celles qui n’y ont 
aucune part, 


S.662. On parvient à la connoiffance de 
la premiere caufe, par les [ymptomes 
palés & préfents des grandes évacua- 
sions , comme La longueur du mal, les 
hémorragies fufcitées par La maladie ou 
par l'art ; les fueurs , le diabete, la: 
falivation, la diarrhée, le défaut de 
nourriture, les qualités vicieufes des 
aliments que l'on a pris, retenus , di- 
gérés , G qui font entrés dans la maffe 
du Jang ; la päleur , la maigreur , la 
petiteffe du pouls, Paffaiflement des 
vaifleaux, € la flaccidité des mufcles. 


Après avoir écabli que la foibleffe du 
corps peut naître quelquefois de caufes 
même oppolées , il eft eflentiel, avant 
d'en entreprendre la guérifon, de dé- 
couvrir & de fixer la caufe d’où elle dé- 


/ 
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pend. Cette connoiffance ne peut étrell, 
fournie que par l’'énumération des fyma | 
ptomes actuels, parlefquels on déduit! | 
& on diftingue la véritable caufe de | 
cette maladie. Nous allons faire men. 
tion ici des fignes qui nous enfeignent 
que la foiblefle provient de la diflipa= 

tion des liqueurs & du vuide des vaif-v 
feaux. | 

D'abord la premiere caufe propofée 
concerne les grandes pertes , lesévacua-" 
tions quelconques du corps , lefquelles 
font très-fenfibles , lorfqu’elles fonc en-. 
core préfentes ; & dont on ef informé, 
par des rapports exa@s , quand elles” 
ont ceflé. Les grandes évacuations font? 
“un trouble dans Îe corps, on s'apper- 
çoit même d’un changement extérieur 3! 
la couleur naturelle s’altere: toutes ces“ 
mutations durables défignent les déper-" 
ditions qu'on a fouflertes. Entrons à 
préfent dans le détail particulier. 

La lorigueur du mat, C'eft une vérité 
conftante & notoire, que le mouve-. 
ment vital des humeurs dans les vaiËu 
feaux, même en état de fanté, ufe & 
détruit les parties folides du corps hu-w 
main,. & diflipe & confume une grande M 
quantité de diqueurs les plus rénues f 

e-Jà vient la néceflité indifpenfable des 
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lui reftituer ce qu’il perd journellement, 
| par le moyen des aliments & des boif- 
| {ons , que l'énergie de nos vaifleaux & 
de nos vifceres change & convertit en 
| notre nature. Or fi cette déperdition eft 
| fi confidérable , l’action de nos organes 
| perfévérant dans un dégré modéré, de 
| Combien n’augmentera-t-elle pas, dès 
| que la fievre accélérera la viteffe de cir- 
| culation P En eflet, on voit les per- 
| fonnes d’un embonpoint extraordinaire , 
| diminuer de la moitié au bout de deux 
 femaines d’une fievre continue. De plus, 
(Faction de la fievre lefe la plupart des 
fonctions animales qui fervent à l’affimi- 
ation des aliments ; donc la réparation 
du corps aura beaucoup de peine à fe 
faire , ou ne fe fera point du tout. Voilà 
les deux caufes de la foiblefle qu’en- 
traîne une longue maladie, & ‘qu’on 
doit tâcher de guérir, en fuppléant par 
des particules nutritives, au défaut de 
celles qui {e {ont diffipées. 

Les hérorragies fufcitées par la nature 
jou par Part. La fecrétion des efprits ani- 
maux dans la fubftance du cerveau & 
du cervelet, & leur propagation dans 
les mufcles ne peuvent s’accomplir par 
faitement , qu'autant qu’il coule dans. 
les arteres qui s’y diftribuent, une quan- 
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tité convenable de fang doué d’une vi. 
trefle proportionnelle. Mais quand la, 
mafle du fang aura été exceflivement di= 
minuée par des hémorragies arrivées 
felon la marche des fympromes de la 
: maladie , ou pratiquées artificiellement, | 
n’eft-il pas clair qu'il doit s’enfuivre une. 
grande foibleffe ? En traitant ($.610. } 
des remedes propres à ralentir durant 
la fievre l’impétuofité des humeurs, nous 
avons prouvé que la faignée eft le re= 
mede le plus efficace, & celui par lequel 
nous diminuons à volonté les forces du 
corps. Dans l’homme le plus robufte , on 
peut haifler couler le fang jufqu'à dés 
faillance , c’eft-à-dire , jufqu’à une ex- 
trême foiblefle. Les hémorragies qu'on 
voit tous les jours dans les faufles- 
couches , ou les accouchements naturels 
par la rupture des vaifleaux de la mas 
trice , mettent dans la plus claire évis 
dence le degré de foiblefle où les pertes 
de fang nous réduifent. Qu’après s'être 
rendu maître du maniaque le plus fu= 
rieux, on le faigne copieufement & à 
diverfes reprifes , on abattra bientôt fes 
forces énormes. J'en ai vu réduire dans 
un état à ne pouvoir remuer les mems 
bres , & difliper par-là tellement leu 
fureur , qu’à leur manie terrible fuccédk 
une 
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une foiblefe extrême. On comprend en- 
core que ce qui augmente la foibleffe 
caulée par des hémorragies , c’eft La 
dificulté de la digeftion & de l’affimi- 
lation des aliments après de grandes 
pertes de fang, ( Voyez le $. 25. article 
Sa. n°341). 

La Jueur, On a parlé en partie ( dans 
le S. 594. arr. 2.) de tous les maux qu’oc- 
Cafionnent dans les maladies les fueurs 
trop abondantes, & on achevera dans 
la fuite de “compléter cette matiere à 
l'article de /a fueur fébrile : nous nous 
Contenterons de remarquer ici que la 
lueur , en diffipant les particules les plus 
ténues des humeurs, rend le refte plus 
gluanc & plus épais, Cette détérioration 
du fang fuflic pour déranger la circula- 
tion , empêcher le cours libre des hu. 
meurs dans les petits vaifleaux du cer- 
veau , & par conféquent la fecrétion du 
fluide nerveux & fa preflion dans les 
mufcles du corps. Outre ces effecs di-’ 
rects , Les fueurs immodérées produifent 
un appauvriflement dans les liqueurs & 
le vuide des vaifleaux. C’eft pourquoi 
Æsinete Avertit que les perfonnes qui 
ont éfluyé des fueurs extraordinaires , 
(ont d’une laflitude extrême , & les ma- 
lades dans ce cas fujers à de fréquences 

Des Fievres, Tome LIL, Q 


- ki. 


962 Des Symptomes $, 663; 
défaillances (:). Sydenham apprend 
aufli que les fueurs continuelles & ex- 
ceflives naiflent de la foibleffe du corps 
& de labattement des forces à la fuite 
de longues maladies , & que leur feule 
durée s’oppofe au rétabliffement des ma: 
lades (x). | s 

Le diabere, Maladie rare , que Galien 
prétend n'avoir vu que deux fois dans 
le cours d’une longue pratique (x }. 
Aretée dit € que cette maladie prodis 
» gieufe ne fe rencontre que difficiles 
» ment (y) ». On la nommée, re- 
prend -1l , &ro 7% d'uxlaivew, diabetes 
à caufe de l’écoulement accéléré des lis 
queurs. Galien nous enfeigne que cette 
maladie a reçu anciennement différents 
noms ; les uns l'ont appellée flux hydro= 
pique urinal ; d’autres , diarrhée par les 
urines , & enfin furabondance d’urine/z), 
Les Launs ne l'ont qualifiée d’aucune 
génominarion particuliere, & l’ont nome 


1 


(#7) Lib. JT. cap. xLvr. pag. 22. versà, s 
(nu) Scët. V. cap. rr. in fine pag. 291, | 
(x) De Loc. Affeét. Lib. VI. cap. r11. Char 
ter. Tom, VIT. pag. s 11. SEK où # 
(y ) De cauf. & fign, morbor. diuturn, Lib4 
EL. cap. 11, pag. $1. | À 
(zx) De Los. Afe&, Lib. VI. cap. 111. Char 
ter: Tom, VIJ, pag. Sir : 
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mée feulément une trop grande profu- 
fion d'urine (a). Galien fait confifter 
4e diabere en ce que la boiflon que le 
malade prend fort incontinent par les 
urines fans aucun changement, Voici fes 
propres termes: & Je n'ai vu jufqu'ici 
» que deux fois cette maladie ; les ma 
» lades éprouvoient une foif ardente, 
» fe fentoient dans une grande foibleffe, 
5 buvoient avec excès, & rendoient 
»vite par les urines tout ce qu'ils 
> avoient bu, tel qu’ils lavoient pris 
5» (2)». Æginete en donne la définition 
fuivante : « Le diabete eft l’éjetion fu- 
>» bite par les urines, des liqueurs qu’on 
» vient de prendre , fous la même forme 
» qu'elles avoient auparavant (c) ». 
Dans ce fens,certe maladie eft fréquente: 
çar dans les maladies inflammatoires & 
vives , on regarde comme un mauvais 
fignela fortie prompte par les urines,des 
boiflons qu'on a données aux malades, 
qui fonc p.efque fans changement, C’eft 
pourquoi Cce/je l'appelle une trop grande 
} baintmememammmtmsmassEÉonmee ne PNNNNNRNNINRN 


(a) Ca. de Medic. Lib. IV. cap, x pie 
1234. L 
! (8) DeLoc Aff®. Lib. VI. cap. 111. Chars 
ter. Tom, VIL pag, sir. \ 
Ce) Lib. IL. cap. xzv. pag. 47. 
Qi 
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profufion d’urine , & parce que les mas. 
5. lades rendent au-delà des boiflons 
» qu'ils prennent , & que ce flux d’uri- 
5 ne, quoique continué fans douleur, 

» ne paroît pas moins dangereux , & de 

>» cafonne bientôt l emmaigriflement du 
» corps ( d) ». D’où il eft clair qu’il ne 
fort pas feulement par les urines les li 
queurs que les malades ont bues , mais 
encore une quantité d’autres hugeuifé 
animales qui produifent leur appauvrif- 
fement & leur maigreur. Voila pourquoi 
Aretée dit que la caufe du diabete eft 
< une colliquation froide & humide des 
» chairs & des membres qui fe liqué- 
» fient en urine(e)», puifque, malgré 
la foif inextinguible , l'urine furpañle 
encore la quantité exceflive de boiffons 
dont le malade s’abreuve: quoique le. 
diabete foit une maladie peu fréquente 
on l’obfervera bien plus rarement, sil 
faut ftriétement , pour la conftiruer , ce 
degré d’intenfité & ces conditions een | 
telles & précifes qu’Arerée attribue au 
diabete parfait (f). Car il ne veut pois 


éd) De Med. Lib. IV. cap. xx. pag. Se 1} 
(e) De cauf. & figa. morbor, diuturnor. Libé ‘ 
IT cap. xr. pag, ÿ 1. 


(f) Ibid. | 
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admettre d’intervalles ; il faut, felon 
lui , que le flux d'urine foit continuel, 
d’où s’enfuivent une Coiliquation rapide 
& une mort prompte 

: On doit cependant diftinguer deux 
fortes de diabetes ; la premiere vient d’un 
écoulement extraordinaire d’une urine 
claire & ténue, qui égale ou furpafle 
les boiffons qu’on a priles ; la feconde , 
outre la quantité excédante d’urine, a 
de particulier le mélange d’humeurs 
épaifles , iflues des parties du corps, 
qui fe liquéfienr, tantôt laiteufes , tantôt 
chyleufes ou fanguines , qui fortent avec 
urine par les couloirs des reins. Cette 
derniere efpece eft pofñrivement celle 
que les Médecins appellent propremene 
diabete, «l'écoulement fréquent & co- 
» pieux d’une urine chyleufe ou laï- 
» teufe (g)». On trouve la même di- 
vifon dans Ce/fe, qui diftingue cette 
profufion abondante en urine claire & 
en urine épaifle (k). L’écoulement d’une 
grande quantité ténue conftitue la pre- 
miere efpece , certainement la plus fré- 
quente & la moins dangereufe : elle fup- 
plée quelquefois au défaut , ou à La di- 
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(g) Boerhaav. Inftitut. Medic. $. 824. 
(h) D: Medicin. Lib, IV. FRODE 2 340 
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minution de a tran{pirarion infenfbles 
de la peau, fuivant les favantes remar 


ques de Sanélorius. Et les obfervationss 


Ï 


; 


de Médecine cerrifient qu'on peut la: 


fupporter long-temps , fans que le corps 
en fouffre un grand: préjudice. Cardans 
en a fait l'expérience fur lui-même. Il a! 
été attaqué pendant quarante ans d’un. 
flux immodéré d'urine, &en rendoi! 
depuis foixante jufqu'à cent onces pat 


jour, fans néanmoinsreflentir aucune foify. 


. 


te(i).La feconde efpece de diabete, dansh 
laquelle Furine coule & entraîne abon-* 
damment du chyle ou du lait,paroît plusii 
rarement,& jamais fans danger , puiiques 
le corps ef privé de fa nourriture, (ei) 


ni êtreatteint d’une émaciation a pparen-s 


qu'il s’exrénue infenfiblemene, quoique 
le chyle & le lait ne doivent fe mélerw 


‘qu'avec lefang , & qu'ils ne foient pointe 


deftinés à pañler par les tuyaux rénaux 54 
il neft pas cependant extraordinaire” 


; ù + de 
d'oblerver quelquefois quelque chofe de 
femblable dans Purine des perfonnes em 


La 
li 


fanté. Il m'eft arrivé plufieurs fois à 
P 


moi-même , deux ou trois heures après 


avoir mangé, & fur-tout après une lon 


gue promenade , précédée par un amples 


+ (3) De vita propria., cap. vi. Tom, L.p{ $e 


A 
* 


Ps 


{ 


$. 6612. de la Fievré: 367 
déjeüné , de rendre une urine qui fem- 
bloir, durant l’écoulement ; trouble & 
laireufe, & dépoloit enfuite un fédiment 
blanc , de la couleur du chyle. J'ai ob- 
fervé dans les autres de pareilles urines, 
Galien avoit fans doute apperçu ces ma+ 
tieres dans l’urine ; 1l les appelle nr /ue 
crud, dont il parle de cette forte: « Ce 
# fuc ;, qu'on peut proprement appeller 
» crud,tel qu'il paroît être;furnage dans 
5 l'urine , & reflemble affez au pus. Le 
» véritable pus eft épus & infect. Ce 
» fuc crud , qui en approche beaucoup 
y» par la confftance & la couleur, en 
» differe effentiellement,en ce qu'il n’eft 
> ni épais ni infect. Il ne faut pas Croire 
ÿ qu'il provienne dans les fébricitants , 
» d’une abondance d’humeurs erûes qui 
» fe trouve mélangée avec les urines, 
» dela maniere que je viens de dire , 
» puifqu’on le découvre dans celles des 
ÿ perfonnes en fanté, qui mangent en 
» plufieurs repas des mets bien prépa- 
rés, & des aliments d’une confiftance 
» ferme,& qui s'appliquent à des exerci- 
» ces laborieux (£&) ». Le corps s'ex- 
ténue & s'émacie plus ou moins vite ; 


Re des 


(k) De Alimentor. facultat. Lib. I. cap. xs, 
Charter, Tom. VI, pag. 311, Li 
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felon la plus ou moins grande quantité! 
de chyle qui, charrié avec le fangs 
paffe par les urines : de forte que ceux 
en qui il refte encore aflez de chyle pou# 
entretenir le corps , & aflez de force di- À 
geltive pour élaborer les aliments, fup=. 
portent long-temps cette maladie ,com-. 
me il eft facile de s’en convaincre en lis. 
fant les cbfervations que Scherckius (1). 
& plufieurs autres ont recueillies fur ce. 
fujet. Tout ce qui eft capable de relé- 

cher les tuyaux des reins ou d’y faire dé- 

river les humeurs en trop grande quant 
tité & avec trop d’impétuofité , peut! 
devenir la caufe de cette maladie, qu’on. 
a vu fouvent naïtre par une boiffon. 
aqueufe trop abondante , & par l’ufage 

des diurétiques trop âcres &irritants.Sa \ 
curation , dont nous parlerens ici fuc-W 
_Cintement & comme en pañlant, confifte 
à raffermir les vaifleaux des reins trop. 
relâchés ; 1l faut à cer égard éviter de! 
boire copieufement , préférer par inter- 
valles un peu de vin pur , conferver La + 
peau de toute l'habitude du corps dansk 
un état de laxité & de tranfpiration, &, # 
fi les forces le permettent, exercer le 4 
corps à des travaux qui excitent la fueur. 4 


(2) Obferv. Medicinal. Lib. 1IE. pag. 454 
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Car il eft notoire que les fueurs , en {e 
déclarant, diminuent le flux des urines ; 
ne voit-On pas communément au cœur 
de l'été que les hommes appliqués à des 
travaux rudes , boivent fouvent & beau- 
coup de petite biere pour {e défaltérer 
& ne rendent prefque point d'urine, 
parce que les liqueurs qu'ils prennent fe 
diffipent par les fueurs ? On doit au fur- 
plus éviter foigneufement le froid, qui »- 
en répercurant les humeurs de la peau , 
les détermine plus aifémenr vers les 
teins. J'ai guéri cette maladie à un Jar- 
dinier en fuivant cette méthode : je lui 
ordonnai en même temps un régime ec, 
& lui fs appliquer fur la région des 
reins des morceaux d’éroffe trempés. 
dans loxycrar. Il reftoic long-temps au 
lit ; & ne fe livroir à fes oCCupations or= 
dinaires qu'après le lever du foleil ; if 
prévenoit Le froid du foir en fe retirant 
de bonne heure , & remplaçoit la perte 
de ce temps par une application plus 
forte pendant le jour. Malgré routes ces 
précautions , il s’écoula trois mois avant 
que certe maladie, par intervalles récur= 
rente, fût entiérement combartué & oué= 
rie. Cette expoñrion parait partaicement 
conforme & Saccordér avec le tra 18e 
ment que Cel/e en donne, « I] et nel 
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» faire, dit-il, de faire des exercices &! 
» des friétions, fur-rout au foleil ou aue. 
5 près du feu. Les bains conviennent! 
» peu , & il ne faut pas y refter long= 
» temps : les aliments doivent être fecs 
5 & durs, le vin auitere & pur ; on peut. 
» le boire frais dans l'été , tant foit peu: 
» glacé dans l’hiver , quoiqu’en peute 
» quantité... : . . . qu'on évite: géné” 
» ralement toutes les chofes qui excitent 
» & augmentent les urines (72) 
La falivation , que le mercure excite,, 
prouve fuffifamment que la feule évacuaz 
tion de fa falive eff capable d’épuifer le 
corps. L'homme le plus gras , dans l’ef= 
pace de quelques femaines, devient mé 
connoiffable & tout émacié. Dans les! 
. petires véroles , fur-rout les-confluentes ,} 
sat fort de 11 bouche des malades unes 
quantité prodigieule de falive. Ce flux: 
falivaire s'établit fréquemment auffi: 
après la chûte des aphres nombreufes &° 
confidérables , parce qu’alors les vaif: 
feaux découverts & dilatés: par ces croû 
tes , laiflent écouter à plein canal une: 
grande quantiré de lymphe:, qui occa-1 
fionne. une foibleffe notable. Ces per- 
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(#8), De Medicin. Lib. 1. CAP, XX, page. 
134, | 
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fonnes ne peuvent pas quelquefois réfifter* 
à l'exces de certe évacuation , & on eft 
obligé de la leur arrêter , de crainte des 
défaillances auxquelles elles font d'autant 
plus expofées, que leurs forces ont été di- 
minuées par la maladie précédente. : 
La diarrhée. Pour ne pas anticiper fur 
Pordre des matieres , nous renvoyons au 
$ 719. à expliquer quelles fortes d’hu- 
meurs peuvent fortir par cette voie, & 
à quel point elle épuile le corps. El fufic 
d’afurer ici que la diarrhée occafionne 
une évacuation extrêmement abondante 
de toutes les humeurs, lappauvriffe- 
ment total du fang , & une foiblefle in< 
compréhenfble. | 
… Les qualités vicieufes des aliments 
qu'on a pris , retenus , digérès , &c. On, 
ne fauroit trop le répéter , Le maintien & 
intégrité de lPéconomie animale ex1- 
gent que les boiffons & les aliments que 
Pon prend chaque jour, fuppléent à la 
diffipation conrinuelle & inévitable que 
gaufent les fonétions effentielles à la vie 
& à la fanté. Sur ce principe , un mau- 
vais aliment confeillé ou donné mal à 
propos aux malades, (voyez à ce fujet: 
le $. 602.) fa déglucition gênée ou in- 
rerceptée , comme , par exemple , dans 
Pangine , produifent immanquablement 
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des foibleffes. Il en eft de même, fi l’a- 
liment qu'on a pris n’eft point retenu 
dans l'eflomac , qu’il en foit bientôt ex- 
pulié par le vomiflement ou le diarrhée, 
avant que le chyle ait pu en être formé: 
&- extrait. Car puifque les aliments ne: 
peuvent concourir à Ja nutrition du corps. 
qu'ils n'aient été auparavant aflimilés &! 
élaborés par les forces digeftives , (lifez 
les Commentaires du $. 1. ) il ne fuffit pas 
d’avaler , d’ingérer des aliments dans le: 
corps , ni même de les y retenir après les: 
avoir pris ; l’eflentiel eft qu’ils fubiffene 
une élaboration convenable , & qu'il en 
réfulte une bonne digeftion ; fans ces 
conditions irrévocables , qu’en arrive-. 
t-1l P Au lieu de fortifier le corps , il de- 
vient toujours plus. foible. : Achevons 
donc de fuivre la marche des fucs chy- 
leux qui font iflus des aliments que l’on: 
‘a pris. Quand lénergie de l’eftomac , 
des inteftins, & l'efficacité de toutes les: 
humeurs recrémentirielles qui. fe font mêé- 
les avec eux , ont fervi à préparer. le: 
chyle , 1l eft deftiné à s’infinuer dans les: 
orifices des vaifleaux lairés & méfenté- 
riques, delà à s’immifcer avec le fang 
& à acquérir , à la faveur des dernieres. 
élaborations des. vaiffeaux , toutes les 
qualités compétentes à notre conftu 
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tion, Voilä en quoi réfide lintrodution 
du chyle & fon intropulfion dans les 
vaifleaux du corps. Or , une matiere 
vifqueufe ramafée dans les premieres 
voies, qui enduit les parois des inteftins, 
& bouche les veines liées , ( voyez le 
$. 71. )ou des croûtes ulcéreufes qui 
couvrent tout le conduit inteftinal, ne 
peuvent-elles pas intercepter & fermer le 
paflage du chyle, s’oppofer en toute 
maniere à fon entrée dans les vaifileaux 
:chyliferes ? D'où s'enfuit le défaut de 
nutrition & une foibleffe plus grande. 

La päleur , la maigreur, Gc. fontles 
fignes auxquels on peut reconnoître Yap- 
pauvriflement des liqueurs & l'afaifle- 
ment des vaiffeaux. Les perfonnes dont 
fa foiblefle provient de ces caufes, ont 
une altération marquée fur le vifage. Lx 
pâleur dénote que les globules rouges: 
du fang manquent dans les vaiffeaux ; 
la maigreur fignifie que la graifle du 
corps s’eft diffipée; la perirefle du pouls 
_ & laffaiflement des vaifleaux démon- 
trent la diminution des humeurs, dont: 
le volume doit dilater les parois , rem 
plir-le diametre des groiles arteres &: 
des veines Les plus apparentes. Les muf 
cles, quidans les hommes vigoureux 
paroiffent forts & arrondis , deviennent, 


Ta 
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# 


dans les gens foibles, d’une mollefle &+ 
d’une flaccidité furprenantes. D'abord 
les liqueurs font appauvries ; en fecond 


Leu, la mafle du fang, qui devroit 


diftendre leur fubftance vafculeufe ,n 


manque en partie ; troHiémement enfin, 


la graifle qui donne l'arrondiflement,, 


aux mufcles, & quieft logée dans less 


interftices de leurs fibres , eft entiére-w 


ment coniumée. Toutes ces marques. 
de foiblefle, de pâleur & d’emmaigrif-. 
fement, déparent le corps, & n’em- 
pèchent pas les mouvements mufculaires. 
Les phchifies minent & défigurent les 
membres , rident leur circonférence, &. 
quoiqu'il ne leur refte qu’une peau col- 
lée fur les os, ils ne confervent pas moins. 
leur aptitude à remplir leurs contrac-. 
tions naturelles. Cependant, dans ces 
maladies , on voit à peine deflinées fur: 
les os les fibres mufculeufes proprement 
dites, defléchées, diminuées de vo- 
lume, & dépouillées de toute la fub£- 
tance graifleufe qui les envelopnoir. Ga- 
lien dit à ce fujet, (que Le volume & 
» la fubfiance de chaque partie font. 
_» faits d’une telle nature, qu'ils peu 


» vent, felon les circonftances, comme: % 


» il paroït manifeftement dans les ul- 
» Ceres, s’arrondir, fe difliper dans ur 
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S.663: de la Fievre. 327$. 
5 TEMPS ; fe réparer & groflir dans un 
» autre » (z). Lors donc que les chan- 
gements mentionnés fe remarquent {en 
-fiblement fur habitude du corps, 1l eft. 
certain que l& foiblefle apparente du 
malade provient de l’appauvriffement 
des liqueurs, & de Paffaiffement ou du 
vuide des vaifleaux. 


S.663. On connoft que les humeurs [one 
| devenues imméables a caufe de leur 
épaiflijfement ou leur inflammation, 


_ par des fignes décrits (69. 70.71.72. 
79.744 ). 


À obferver les difiérents épaififle- 
ments du fang , on comprendra aifé- 
ment qu'on doit les diftinguer en deux 
clafles , qui concourent également l’une: 
& l’autre à le rendre imméabie. La pre- 
miere efpece d’épaifliflement que nous 
admettons , procede du défaut ou dela. 
diminution des forces vitales , & eftor-- 
dinairement accompagnée de froid, de. 
pâleur & de leucophlegmacie; l’aug- 
mentation & l’exces. des forces vitales. 
forment la feconde, dans laquelle Les. 
db au, Liu tee nr 

(2) Meth. Médend, Lib, X, cap. ‘uliim, 
Charter, Tom, X. pag. 245, | 
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humeurs animales, ayant acquis une” | 
confiflance trop denfe & compañte par. 
les contraétions redoublées des vaifleaux, "| 


ont peine dé traverfer les dernieres ex- 
trêmites capillaires. C’eft là ce qui 
conftitue lépaififlement inflammatoire , 


fuivi toujours d’une rougeur & d’une 


chaleur confidérable du corps. Nous 
avons parlé de certe premiere efpece 


d’épaiffiflement dans le Chapitre des 
maladies qui dépendent d’une humeur vif 
queufe fpontanée, A eit rare que ce vice ! 


occafionne , dans les fievres, la foiblefle 


des malades , parce que dans les mala- 
L] LI .. 7 . 

dies aiguës, les vaifleaux n’abondent 

point en humeurs vrfqueufes & épaifles, 


que la fievre , par l'impétuofité des. 


liqueurs, & lénergie augmentée des 
organes vitaux, diflout & atténue le 


plus fouvent. Le fecond cas fe produit 


beaucoup plus fréquemment dans les 
fevres , & devient fa caufe des foi- 
blefes, puifque l’accélérité de la cir- 


culation eft rrès-capable alors de faire: 


naître cet épañliflement inflammatoire , 
LE 2? F. Lie À | > 

s'il n'exifte pas déja ; ou de l’augmen- 

ter, lorfqu'ifa paru ; comme on l’a vu 


par ce que nous avons dit dans les Cow 


mentaires des $. 100. 587. 609. Les 


fignes décrits dans les $, 352. 354. 385. 4 
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démontrent l’épaififflement inflammaz 
toire qui occafionne limméabilité des 
liqueurs dans lesvaiffeaux. 


$. 664. L’'obffruëlion des vaiffeaux fe ma, 
nifefle par les [ymptomes détaillés de- 
puis le S. 107. jufqw’a 144. 


_.Nousen avons donné l’hiftoire aux 
articles eirés. 


$. 665. IL eff aifé de découvrir fi lacaufe 
de la foibleffe vient de la compreffion 
du cerveau ou du cervelet , en exari= 
nant les léfions des fontfions qui dé. 
pendent invariablement de leur inté. 
grité, comme S'il arrive des délires , 
des affoupiffements | des tremblements. 
des vertiges 6 des sintements, 


_ On fait, & nous avons dit, que la 
fubftance du cerveau eft plus molle que 
celle du cerveler; c’eft pourquoi les 
caufes qui agiflent par compreflion , af- 
fettent davantage & beaucoup plus vire 
le cerveau que le cervelet. Voyez les 
Commentaires du 8.661. Il paroît im- 
poflible , ou du moins très-rare, que 
les forces vitales s’afloibliffent. primor- 
dialement par la compreffion du cerves 


978 Des SyMmpromès. 5. 665: 
ler, que les fonétions animales qui ref: 
fortiflent du cerveau , n’aient été aupa®! 
ravant léfées. D'ailleurs on ne découvre! 
point de cavité dans le cervelet, où les! 
Pbumeurs puiflent s’extravafer, fe réè 
pandre, & le comprimer direétemenr. 
Car le quatrieme ventricule, qui ap= 
partient au cerveau , étant rempli par 

Feffufion d’une humeur quelconque, ne 

peut, par fa poftion, comprimer lé 

cerveler, qu'il ne blefle également la 
moëlle alongée , qui eft la continuité ot 
la prolongation de la fubftance médul= 
laire de l’un & de l’autre, & qu’en ce 

easles fonétions du cerveau ne foient 

également dérangées. Bien plus, la 
comprefion qui réfulte de la trop grande: 
dilatation des vaifleaux fanguins, doit 

fe faire davantage fentir, fuivant ce 

qu'on a déja dit fur le cerveau ; donc 

les fignes de cette maladie fe déduifenc. 
facilement des léfions du cerveau, puif-1 
qu'il eft évident que la partie du cerveau. 
d’où émanent les mouvements mufcu- 

laires fubordonnés à la volonté , ne peut, 
pas être comprimée , tandis que celle“ 
d’où procedent les autres fonétions du 
cerveau, reftera libre , faine & intacte. 
Voilà pourquoi, dans l’obfervation rap-! 
portée aux Commentaires du $.66 5. leA 
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dérangement de l’efprit & un léger dé- 
lire accompagnerent la foibleffe du ma- 
lade, qui ne fe développoit à l’exté- 
rleurque par une petite contufion , & 
qui dépendoit intérieurement d’un épan- 
chement de férofiré, décidé dans la 
fubitance corticale du cerveau. 
 Îl convient de remarquer encore, que 
l'affaiflement ou le trop grand vuide 
des vaifleaux , procure le dérangement 
_des fonétions du cerveau. Une perfonne 
qui tombe en défaillance, à l’occafon 
d'une faignée trop forte, éprouve des. 
tremblements , des tintements d’oreilles, 
éx des vertiges fombres & longs à diffi- 
per. Toute autre évacuation immodérée. 
& fubire, excirée par une fuperpurga-. 
tion, où d'une matiere quelconque , 
produit le même effec. : Mais en recher- 
chant la caufe d’une foibleffe fébrile, on 
. ne découvre aucuns fignes de pertes ou 
_ d'évacuation extraordinaire , mention- 
tionnés au $.662. 1l faut inférer qu’elle 
provient de la compreflion du cerveau ,. 
foit qu’elle dépende d’un érat de plé- 
 thôre, d’une humeur imméable, ou de 
l’obftruction des vaifleaux. Car quand 
les molécules épaifles du fang s’embar- 
raffenc dans Les détroits des vaifleaux, 
en gênant & dilarant les vaifleaux du 
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cerveau , en les traverfant avéc peiné, 
& parles efforts redoublés de la colonne 
du fang qui prefle par derriere, elles 
compriment la fubftance tendre & délis 
cate du cerveau. C’eft la raïfon pour la 
quellé Æippocrate prononce que & les 
» dérangements du cerveau font plus fu# 
5 neftes (receSad'urarnrarre ) aux gens 
> d’une conftitution délicate ;5 (0). L'afs 
foupiffement le moins profond dénoté 
que la compreffion du cerveau auga 
mente , & qu'il dégénere et üne apos 
lexie, Hippocrate, en parlant du trem+ 
nie , avertit à l’endroit cité dans 
. les Commentaires du $. 661. que “les 
>» hémorragies diflipent les douleurs de 
9 tête & du cou, & cet état d’abatte- 
» ment & de foibleffe de tout le corps, 
>» qui fe trouve compliqué avec le trem- 
» blement des membres » (p), parce 
qu’elles ôtent , dans ces circonftances , 
la pléthôre des vaifleaux , & diminuene 
le volume du fang qui diftendoit excef- 
fivement leurs parois. Le vertige , dont 


(o) Prædiction, Lib. I. Comment. I. n°, 
vit Charter. Tom. VIII. pag. 705. Confer, 
Coac. Prænot, n°, cri. Ibid. pag. 857. k 

(p) Præliction. Lib. Ï, Comment. HI. n° 
€LIv. pag. 800. | 
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on a déja parlé aux Cominentaires du 
S. 267. eft la plus légere des maladies 
incernes de la tête, & le principe de 
prefque toutes les autres. Les convalef- 
cents regardent ce fymptome comme le 
dernier à guérir. Dans un léger vertige, 
les objets femblent rournoyer alentour , 
& fans cefle fe déplacer ; 1lny a dès- 
lors qu'une compreflion légere & ini- 
tiale du cerveau ; elle augmente peu à 
peu, & bientor la vue le trouble , & 
ona peine à diftinguer autour de foi; 
enfin le cerveau s’engorge , fes fonétions 
| &les forces du corps s'abattent & se- 
clipfenc, &on ne peut plus fe foutenir , 
on tombe ; & il arrive le plus fouvent, 
qu'un vertige confidérable aboutit à une 
épilepfe , ou fe termine en apoplexie, 
Hippocrate prévient que la plénitude & 
la trop grande replétion des vaifleaux 
dans les maladies , occafionnent les ver- 
tiges ; il s'exprime de cette forte: 
« [/hémorragie du nez guérit au com- 
» mencement les vertiges fombres & té- 
» nébreux » (4). Ils font ordinairement 
| fuivis de tinteiments d’oreilles, qu'Æip- 
pocrate regarde comme un figne con- 
cluant de compreffion ou de léfion du 
NE Se 4 EP TARN PARA SE PE TRS te 


(q ) Coac, Prænot. n°, eccxLt. pag, 871. 


»82 | Des Sym ptonies $. 66 LA 
cerveau: car lorfqu'il n’y a point de 
vertiges, on doit être moins alarmé de 
ce fymptome. Bien fouvent les malades 
fe plaignent d’un fiflement d’oreilles ; l 
fuffit pour cela , que les arteres diftris 
buces dans l'organe de lPouïe, com 
priment quelques nerf voifins , ou qué 
le gros rameau artériel, enveloppé dé 
la dure-mere, trop dilaté par une grande 
quantité de fang , gêne lé nerf auditif à 
l'endroit où il perce l’apophyle pierreufé 
de Pos temporal. « Dans les fievres ar2! 
> dentes , dit Hippocrate, fi on entend. 
» des bruits dans les oreilles, avec une 
» vue trouble , une pefanteur dans les 
» narines, & qu'il ne fe déclare au- 
» Cune hémorragie, les malades, ab= 
» forbés dans leurs idées, tombent dans: 
_» un état de mélancolie & dans une 
» confternation d’efprit (7) ; les rinre- 
» ments & les bruits d'oreilles font des 
» fignes mortels dans les maladies ai 
5 guës » (f), dès que la compreffion 
déclarée du cerveau n’eft point difipée 
par une hémorragie falutaire , excirée 


par la nature, où pratiquée par l'art 


à 
(r) Coac. Prænot, n°. cxxxrt. Charter. 


Tom. VIII. pag. 859, 
(f) Ibid, n°. excrv. pag. 862. 
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€ Les bruits des oreilles, fuivis de Ia 
» foiblefle des yeux , & d’un appefan- 
» riflement dans les narines , annoncent 
» le dérangement prochain du cerveau, 
» & une hémorragie imminente» (#).. 
On trouvera dans plufieurs endroits des 
ouvrages d’Hippocrate, de femblables 
pronoftics, % | 


S.666. Quant a la foibleffe qui vient de 
celle du cœur, on n'a qu'a confulrer 
les fignes du ralentiffement de la circu- 
lation, ( 106.) 


+ Le cœur poflede exclufivement le 
principe du mouvement de la circula- 
ion. Toutes les humeurs qui circulent 
dans les veines, reviennent au cœur, 
pour enfiler derechef les arteres: Or file 
cœur eft un mufcle, il faut, pour l’ani- 
mer, qu'il y aflue une fufifante quan- 
tité de fluide nerveux, quoique par la 
médiation & la correfpondance du cer- 
velet , il fe prépare Iüi-même, à chaque 
pulfation , la caufe d'un nouveau mou- 
vement mufculaire, en pouflant & re- 
pandant , parfa propre force, une co- 
Jonne copieufe de fang dans les arteres 
(#) Ibid. n°, cxcv. pag. 863, 
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du cerveau. De-la on connoït la foi 
_ bleffe du cœur aux fignes de diminu=W 
tion de fon énergie & de fon activité, | 
De plus, toute fa force fe confume à 
chaffer le fang de fes ventricules ; ainfi \ 
le ralentiffement de la circulation des ! 
humeurs deviendra une marque éyis | 
dente de fa foibleffle. D'ailleurs la force 
mufculaire du cœur, d’où naît limpuk. 
fion du fang dans les arteres, peur être 
affoiblie par des caufes étrangeres & 
éloignées de fa fphere, comme, par 
exemple , lorfque le cerveler ou Les nerfs 
qui fe propagent jufqu'au cœur, font 
comprimés par quelque caufe que ce 
puifle être. Nous ne donnerons pas plus, 
d’étendue à certe explication, parce 
que nous avons déja rempli cette râches 
Jin’eft ici queftion que de cette foi- 
blefle du cœur qui dépend des caufess 
renfermées dans fon centre , fans égard 
aux autres conditions effenrielles à fon 
mouvement, qui ne proviennent point 
de lui-même. On a déja parlé de cerre 
efpece de foiblefle du cœur dans les” 
Commentaires du $.661: Cependant ;® 
comme les autres caufes énoncées dans 
les $. 662.663. 664.665. peuvent con-=M 
tribuer à diminuer les forces du cœur,“ 
il s'enfuit qu'il eft difücile de diftin-" 


guer 


guer parmi ce nombre, le ralentifle- 
ment de laicirculation, ou cette foi- 
bleffe dont la caufe réfide dans lecœur, 
quoique fon effet foit le même, de celles 
qui fe trouvent hors de lui. Pour Pad- 
mettre & la reconnoître avec certitude , 
il faut s’aflurer que cette efpece de foi- 
blefle ne procede d’aucune des autres 
caufes mentionnées; le ralentiflement 
ide la circulation ne fauroit alors venir 
que de la débilité du cœur, 
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IS. 667. On guérit l'appauvriffement des 
liqueurs & le vuide des varfleaux par 
., des aliments liquides, analogues :au 
… fang, artificiellement digérés, doux, 
gélatineux , tirés du regre animal es 
yégétal , vineux 6 aromatiques , pré- 
parés felon Lart , donnés fouvent , en 
petite quantité. , aides par, de legeres 
friélions aux parties extérieures, € 
choifis d'une nature oppofée à celle du 
mialinibn et 
Avantque d’embrafler un genre de 
curation. propre à la foiblefle, il faut 
_difcerner la çaufe particuliere qui la 
produite , parce que la méthode cura- 
tive correfpond au caractere différent 
dé a maladie. Nous commencerons 
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dans leur variété, dé’ tracer Île traites 
ment qui convient à la foiblefle du 
corps, qui tire fon origine de l’'appaua 
vrifflement des liqueurs, & du vuide’ 
des vaifleaux. Le 
Hippocrate à ditté Île premier cetl 
axiome général de pratique: « La res 
» plétion remédie à toutes les maladies 
» qui naiflent du vuide des vaifleaux,& 
5 leur déplétion guérit celles qui viens 
» nent de leur plénitude» (x). Les in 
dications curatoires confiftent ici à ref. 
tituer au corps les liqueurs donc il eft, 
dépourvu, afin de remplacer , pardes” 
nouvelles, le vuide des vaiffeaux. C’eft 
là en quoi gît la plus grande difficulté, 
de réparer les pertes du corps. On peuti 
bien introduire dans l’eftomac des per- 
fonnes foibles , des aliments & des boif-. 
-fons à volonté; mais que réfulre-t-1ls. 
de-là, finon que pour fuppléer aux dé- 
perditions des humeurs-’änimales, il 
faut que les forces du corps élaborent ,: 
aflimilent & changent les particules ali" 
mentaires , afin de leur concilier une” 
nature animale ? Ces changements ne 
‘peuvéhe s’opérer que par le ‘concours! 
(ss) Aphor. Set. Il n°.:xx11.. Charter, 
Tom. IX. Part, I. pag. 63. À 
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fimultané des actions de tous les vaile 
feaux, & de tous les vifceres, ainfi que 
par le concours abondant des humeurs 
falubres & digeftives, préexiftantes dans 
le corps , aux fucs cruds qui fe mêlent 
peu à peu avec elles. ( Voyez le S. 25, 
art. 2. ) Mais dans l’efpece de foiblefe 
dontileft ici queftion, la quantité des 
bonnes humeurs animales manque, & 
l'énergie des vaifleaux & des vifceres fe 
trouve confidérablement altérée. Com- 
ment donc les organes auront-ils la fa- 
‘culté de changer parfaitement les ali- 
ments en notre nature ? Cette foiblefle 
de leur partexige de grands ménage 
ments, & pour y indulger, 1l faut n’ex- 
pofer à leur aétion que des aliments lé. 
gers, d'une affimilation facile , qui 
‘compatiflent avec la diminution des 
forces du corps. Car ceux-là font dans 
a plus grande des erreurs, qui s’ima- 
ginent de refaire plutôt une perfonne 
#oible & épuilée, en lui donnant en 
abondance des aliments forts & fuccu« 
dents. « Plus les aliments font forts, 
“ moins ils deviennent d’une facile di- 
# geftion ; 1left vrai qu'ils nourriflent 
"”» davantage, lorfque la digeftion en 
» eft une fois faite: c’eft pourquoi il 
kw faut toujours aflortir la nature des 
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» aliments aux forces actuelles du corps}! 
» & préparer chacun d’eux fuivant leur, 
» nature. Ainfi un homme foible a be=. 
.» foin d’aliments foibles ; une perfonné! 
5 médiocrement forte, d’une nourri# 
» ture moyenne ; &les gens robuftes ;, 
5 d’une très-forte & très-fucculente» (x). 
On doit donc, dans les cas de foiblefle, 
donner par préférence des aliments li 
quides, puifque tout le méchanifme dé 
la digeftion tend à changer la mafle 
alimentaire en un chyle fluide, & que 
les boiflons l’aident & le facilitent beau: 
coup. De plus, que les aliments, a-t-on 
ajouté , foient analogues au fang, c’eft- 
à-dire, qu’ils abondent en une fubf- 
tance qui approche de celle que le corps 
a befoin de recouvrer, & que les forces. 
fubfftantes des vaifleaux & des vifceres. 
font capables de développer & d’aflimi- 
ler. ( Voyez làa-deflus Particle 1. du 
$.28.) On regarde à cetefler comme: 
excellents , les bouilions faits avec la. 
viande de bœuf, de veau, de mou-! 
ton , de poule, pourvu qu'ils ne foients 
pas trop épais & trop forts, qu'on Otel 
exaétement la graifle, qui eft pefanrel 
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pour les eftomacs foibles , & fujette ai- 
fément à fe corrompre : on y ajoute tant 
foic peu de fel, ou du jus de citron, 
pour leur concilier un goût agréable , 
&une qualité qui les préferve d’une 
corruption fpontanée. Pour fe bien re- 
préfenter l'efficacité des bouillons à Îa 
Viande, on n’a qu'à faire attention à 
cette obfervation merveilleufe de Lower 
(y) , rapportée dans les Commentaires du 
$ 234. aruicle 4. ce refpectable Auteur 
apperçut diftin@emenc couler dans les 
vaifleaux d’un jeuné homme extrême- 
ment épuifé à la fuire d’une violente h€- 
morragie , les bouillons copieux qu'on 
lui fervoit , au lieu de fang ; & ce ma- 
laide, quoique layant prefque tout 
perdu , revint de cette maniere infenfi- 
blement en fanté. Le lait, les déco&ions 
de pain, le blanc d'œuf, &c. fournifent 
une fubftance également analogue. Rien 
n'empêche qu'on y ajoute de légers 
aromatiques, & qu'on accorde un peu 
de vin, pour animer la foibleffe des 
forces, & aiguiler l'énergie & l'aétivité 
des vaifleaux & des vifceres. Cepen- 
dant, dans les grandes hémorragies, 
où il y a à craindre quelque retour, 1l 
É—————— 


(y) Traétat. de cord. cap. IL. pag. 70.71. 
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faut évitér tous les aliments irritants, & 
ne donner que.des bouillons, comme 
dans les faufles couches , où le fangiu 
coule à flots de la matrice, & dont” 
les pertes extraordinaires réduifent. les 
femmes dans le dernier degré imaginable ‘| 
de foibleffe. Tant foit peu de vin, où 
d’une potion cordiale , fuflit dans ces, 
occafñons,. pour poufler par les vain 
feaux ouverts, le refte du fang qui et 
encore dans le corps , tandis qu'avec 
feulement des bouillons, elles en ren 
viennent prefque toujours. C’eft une, 


différence des autres évacuations, qui 
font produites par la longueur d’une ma 
ladie, par des fueurs , des diarrhées, &c.n 
ily a moins à appréhender de donner 


une petite quantité de vin ou de quelquem 
fubftance aromatique, parce que leursw 
qualités ftimulantes paroiflent moins 
dangereufes, & que la foiblefle du 
corps ne devient alors qu’un fymptome 
fébrile. Leur ufage pourtant demande 
beaucoup d'attention , parce qu’il efti 
sûr que les meilleurs aliments peuvent 
nuire par leur quantité, fi on les faits 
prendre trop abondamment à des corpsh 
foibles. Les grandes pertes laiflent peu“ 
de liqueurs animales, & les vaiffleauxs 
{e rempliroient trop. vite de fucs cruds ," 


so 
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qui tendroient plutôt à fuivre leur propre 
fature, qu'à adopter celle du corps. 
Outre cela, les-forcés de la circulation 
érant fi confidérablement ralenties , ne 
pourioient pas fafhre pour communi- 
quer un mouvement: régulier à des Hi- 
queurs trop copieufes & aggravantes ; 
qui fe répandroïent dans les grandes ou 
fes petites cavités du corps ; & y caule- 
roient l’hydropifie. A convient par con- 
féquent de ne fe pas top prefler, de 
donner plutôt aux malades des aliments 
fréquemment, & d'en augmenter la 
petite quantité, à proportion que les 
forces croient. Galie ordonne de ré- 
gler toujours fur leur développement ; 
la hourriture que lon deftine aux gens 
foibles ; il -enjoinr. cef avertiffement 
utile: & Eorfque les aliments fe prépa- 
ÿ rent & fe facilitent eux-mêmes une 
5 bonne coétion ; qu'ils fe diftribuenc 
H dans routes les parties, S’'aflimilent 
ÿ parfaitement pour la nutrition de cha- 
» cune d'elles ,que leurs particules s’ar- 
h rêtent & adherent davantage là où1l 
5 en eft befoin d’une plus grande quan- 
» tité , il paroït hors de doute qu'il fe- 
# roit alors néceffaire d’aliments plus 
5 copieux & plus fucculents ; mais com- 
#5 me il n’y a point d’endroit qui defire: 
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» de nourriture autre que celle qu’il fe 


» compole lui-même , chaque partie à 
» qui a beloin d’être réparée , attire 


» change , prépare , aflimile & s’appro- 
» prie ce qui lui convient (7) ». Cons 


cluons qu'il faut toujours avoir égard. 


aux forces du corps pour détérminel 4 
avec jufteffe li force & la quantiré des hi: 


aliments. 


: Purfque: [a réattion des vaiffleaux fl | 


les liqueurs qu'ils contiennent, & aux 


quelles ils communiquent le mouvement \ 
circulaire , eft notablement diminuée” 
dans les perfonnes affoiblies par des ! 


grandes pars , il femble urile d’y fup- 


pléer par quelque moyen falutaire ; & 


aucun ne paroîtra l'être rant que les 


friétions faites à l'extérieur du corps je 


comme on Fa dit en une autre occafon * 


aux Commentaires du $. 28. article 2. 
immédiatement après de violentes hé: 


morragies , on doit bien prendre garde ; 


de ne pas uirée fritions ; qu’on ne foit 


PA Pr 


certain que les aan ouverts ne fe \ 


foient : rs der reflerrés & repris , de 


crainte qu'à la moindre preffion occa- 


: fionnée par les fritions , leur rupture ne 


L 


Le ) Method, Mid. Lib. jo ni VI: Charter, 


Tom, X Lo 163; 
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£e renouvelle & ne s’agrandifle. En quef 
temps que ce foit , on doit toujours 
commencer par des frictions douces, 
afin que le mouvement qu’on excite , ne 
procure la difipation des particules nu- 
tritives qu'on a intention de fubftituer. 
D'ailleurs on ne doit avoir en vue , eri 
employant ce moyen, que de faciliter 
la diftribution égale des fucs noutriciers 
dans tous les vaifleaux dela peau. Ce 
qui a fait dire à Celfe, au fujet des fric- 
tions , & quand la foibleffe du corps les 
» indique, 1l faut fes faire courtes & 
» légeres , de maniere à la ramoilir & 
» la relâcher feulement , pour qu’elle fe 
» pénetre des nouveaux fucs qui y arri- 
» vent (4 )5. En effet , Ce/fe remarque, 
d’après Hippocrate , qu’une forte friction 
emmaigrit le corps , tandis qu’une mo- 
dérée lengraifle (4). On a fait men- 
tion dans Îles Commentaires du $. 28. 
article r. & du $. 6x1. de quelle effica- 
cité-font fuivies Les fritions faites x une- 
perfonne jeune, foible & aidée par ia 
chaleur du hr. 

Voilà donc comment le vuide des 
vaifleaux que les pertes ont procuré , fe 


ce me 


(x) De Medicin. Lib. IL Cap. XIY. pag, 90, 
{& y Ibid, pag. 88, ML ii PR 
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fépare par les moyens que nous venons 
d' indiquer. 1 ne refte plus qu’un avis 
à donner ; favoir , de faire en forte que | 
la nature des Ru foit diamétrale= 
ment oppofée à celle de la maladie : par 
exemple , un homme atteint d’une fievre: 
ardente fe trouve fans. force à la fuite 
d’abondantes hémorragies du nez, il" 
s’agit de les rétablir ; les décoétions de 
pain avec le fuc de citron, d'orange D 
le vin du Rhin &c. Le de d’excel- 
lentes matieres pour former la replétion fé 
des vaifleaux affaiffés | & pour s'oppo- 
fer au principe de putréfaétion que law 
fievre ardente communique aux humeurs 
animales. Ces aliments préférables en. 
ce cas , ne le feroient pourtant pes dans 
un autre: car les femmes foibles par“ 
tempérament ,. devenant. cateRent 
épuifées par les pertes immodérées de! 
VPaccouchement , n’ont pas befoin del 
ces aliments trop actifs ,, mais plutôt | 
de bouillons à la viande, dont la fub£" | 
tance fonciérement plus De eft par-. 
faitement convenable aux accideni 
qu'entraîne leur fituaton préfente.. 1 
fe 
S. 668. Quand La foibleffe du corps vient \ 
© de l'imméabilité des humeurs dans l:Sw 


pvaiffeaux (663.) , il faut avoir TeCQUrS | 


Ï 
L 
KI 
t 
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' 


-. aux remedes indiques: ( dans 75 ; & 
depuis 132-jufqu'a 137). Si ceux-la 
#. woperent point, il n'y a plus riena 
faire conitre cette efpece de foiblefe.. 


Nousavons dit au $. 663, qu'il y: 
“deux fortes: d’épaifliflements dans ‘les 
humeurs animales ; également prôprés- 
June & l’autre à les rendre imméables- 
dans les vaifleaux qu’elles doivent na- 
curellement traverfer avec liberté. Le: 
premier épaiflifflement eft formé par 
une matiere froide &-vifqueufe ; le fe- 
cond dépend: d’une: matiere chaude &- 
inflammatoire: On & prouvé aux Com- 
“mentaires du$. 75 ,.de quelle: maniere: 
cette premiere’ efpece d’épaififlement 
doit être: réfoute ,: & quels remedes 
opérent cet effet avantageux ; & le dé 
tail de ceux’ qu’exige l’épaifliflement 
inflammatoire , fe trouve dans la cu- 
ration dé l’obftruétion , $. 192 & aux 
Paragraph:s quifuivent. Nous renvoyons: 
encore les Eefteurs à la cure de lin- 
flammation, $. 398, où l’on verra les: 
moyens qui contribuent à rendre fluide 
là matiere inflammatoire qui obftrue 
les vaifleaux, Ce n’eft point une répéti 
tion d’averrir derechef'ici, que laétiont 
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de la fievre atténue & divife: puiffams 
: ment les molécules imméables engagées à 
dans les petits vaifleaux , pourvu qu’on 
lentretienne dans ce degré modéré qui. 
ne menace point les extrémités capillaires } 
de ruprure , ni les liqueurs de tropw 
de diffipation. On peut confulter 1 
-deffus les Commentaires du $. 609 &« 
Les fuivants ; jufqu’au $. 616. Le réfumé 
de toutes ces citations & de toutes ces ge 

reuves , doitinfpirer beaucoup-de: ci 
confpedtion dans lPadminiftration des 
remedes qui tendent à réfoudre favora- 
blemenr les liqueurs. imméables : car, 
Toit dela part dugenre des varfleaux « 
engorgés, foit de la part des particules . 
states Cette imméabilité variant 
à l'infini , 1l faut fouvent employer des # 
remeces différents, & Luerirouirre même | 


oppois: BE Ut 


S. 669. À l'égard de ou rh ei deicerte \ 
efpece de He e qui a ête l'objet duS. 4 
664 , on la trouvera “décrite depuis 


124 jujqu'& 1444 | 
1 


Après avoir compris Îles explications ! 
ue nous avons données dela caufe de 
Yobftruction , on ne {era pas furpris que ! 


à à 


+" 
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les chofes étant égales , nous renvoyions 
x da cure de l'obftru&ion, telle qu’elle fe 

} trouve aux Paragraphes cités. 


$. 6706. Pour ce qui concerrre celle du S. 
+ 665 , on y remédie ordinairement par 
: les médicaments qu'on applique aux 
“endroits affeités ; & qui agiflent en 
 défobffruant les particules inhérentes , 
(124 juiqu'à 144 ); & ex détournant 
Pimpéruofité des liqueurs vers d'autres 
parties. On y parvient par de douces 
fomentations qui humeëlent les narines, 
“la tée , le vifage, la bouche, le co, 
& par l'application des épipaftiques 
aux pieds. * | 


Ïl eft clair & probable que la com- 
preffion da la fubftance du cerveau & 
du cerveler,occafionnée par des liqueurs 
imméables qui obftruent , : diftendent 
leurs vaifleaux & gênent tous ceux des 
environs , indique tous les remedes que 

"nous avons propofés pour réloudre 
Pépaiffifflement des fuides & dégager 
les vaifleaux engoués. Or, comme ici 
la difficulté égale le danger de lente: 
prie , ib faut mettre en œuvrentoutes 
les reMources de l'art, pour rétablir des: 

fonétions. dant la vie.& da raifon hu: 
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maine dépendent. [l eft heureux ,quand 
on peut débarraffer la tête en dirigeant. 
Vimpétuofité des humeurs vers d’autres» 
endroits. On prévient ainfi, autant que. 
: Fart peut le permettre , que les parti 
cules engagées ou déroutées dans les 
petits vaifleaux ne paflent encore dans 
des détroits plus difhciles, n’au$men- ï 
tent les accidents , n'aggravent la ma- 
fadie, & ne SU læ cure de l’obf-.. 
truction plus longue &: plus embar- 
raffante. Nous avons expliqué à l’art. 4! 
du $. 396 , en traitant de la guérifon 
de l’'inflammation , de quelle maniere’ 
Von peut détourner le cours accéléré: 
des humeurs de la partie où.elles fe dé- N 
terminent, & les faire dériver vers un: w 
autre ; & nous ÿ avons parlé en confé- w 
quence des: épipaftiques & des remedes: 
qui operent cette révulfion. Les épipaf À 
tiques en ce cas s'appliquent pour l'or="\ 1 
dinaire aux pieds , comme étant da 4 
partie du corps la plus éloignée dela* 

tête où la dérivation des humeurs eft la’ 

plus falutaire & la moins fufcepuble : 
d'inconvénients. Maintenant , fi nous 
_rappellons les‘explications rapportées de 
Fendroit que nous venons dé citer, & 
que nous recherchions les caufes qui: 
s'oppolent ay cours du fang querles im 
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pulfions du cœur tranfmettent dans les 
vaifleaux du cervau, nous trouverons 


qu’elles confiftent dansla plénitude mê- 


me de ces vaifleaux & à la fermeré de 
leurs parois quiréfiftent à leur dilatation:. 
de forte qu’on détournera d’un endroit 
déterminé limpétuofité des humeurs’ 
qui s’y portent , toutes les fois qu’on 
détruira leur plénitude en renvoyant 
ailleurs les liqueurs quila caufent, &- 
qu'on diminuera la réfiftance qu'oppo- 
fent les parois trop inflexibles des: 
vaifleaux. La révulfon paroit le moyen: 
le plus efficace , fi la partie vers laquelle: 
on tâche de la décider, reçoit le fang 
des mêmes troncs artériels que les ra-- 
mifications qui fe diftribuent à celle: 
d’où on fe propole de le retirer. Voilà: 
pourquoi il eft fi fort avantageux dans 
ces. occafions d’humeéter les narines, 
de faire des fomenrations douces & relâ- 
chances fur la tête , Le vifage , le col & 
la bouche , afin qu’en diminuant de: 
plus près la réfiftance des parois des. 
vaifleaux qui viennent dans ces parties: 
des carotides externes, on puifle dimi- 
nuer avec moins de peine la quantité & 
limpétuofité du fäng que les carotides 
internes portent dans le cerveau. ÆHip- 
pocrate ; conformément à ces. idées: 


11847 
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ordonne dans la phrénéfie de laver & 
d’arrofer la tête avec beaucoup d’eau{c}; A0 
Sydenharñ veut qu’on coupe & rafe les 
cheveux (d),& qu’on la couvré foignetis 
fement d’un bonnet, añn de la préferver 
du froid auquel ellè devient plus fujettes 
de faciliter la tranfpiration qui fe fait 
par les pores de la peau , & de favorifer M 
la révulfion qu'on médite des humeurs W 
qui engorgent les cerveau. On reconnoît 
véritablement dans d’autres maladies, 
que dès qué la circulation des humeurs 

fe trouve gênée dans ces parties dont les 
vaifleaux fanguins font des ramifications 
des carotides externes , le cerveau de- 
vient bientôt comprimé & embarraflé, x 
Cet accident arrive fouvent'dans len- 

- chiffrenement , parce que la membrane 4 
qui tapiffe les nafales , s’enflamme légé- 
rement, & fe gonfle fouvent au point de 
boucher le pañlage de l'air. Dans le 
premier temps de cette maladie > tête 
s’appelantit ; les! fens s’emouffent , les 
nuits font'anxieuies , & tour le corps eft 
engourdi. Pour calmer tous ees acci- 
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(4 \ Schedul. monitor. de novæ febris ingreffu» 
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dents , on n’a qu'à flairer de l’eau riede, 
ou expofer les narines à la vapeur de 
Veau tiede ; dont lhumidité relâche 
toutes ces parties ; & réintegre la circu- 
lation des humeurs ftagnantes dans leurs 
vaifleaux. Avec ce feul remede , la rête 
devient allégée , & la plupart des autres 
fymptomes fe diffipenr où diminuent 
confidérablement. 
tC'eft un fair digne de’ remarque: 
que dans les maladies inflammatoires: 
de la tête , le cerveau refte le plus fou- 
vent quelque temps léfé , apres même 
que la maladie a calmé , & que la flevre 
s’eft ront-à-fair diffipée: d’où naiflent 
cetre foiblefle , cette ftupeur ; cet acca- 
blement , &c. dont les malades fe plai- 
ent. La raïifon de ce phénomene pa- 
roit dépendre de ce que les perits vaif- 
feaux qui rampent dans la fubftance cor- 
ticale du cerveau & du cervelet, font 
doués de parois minces & délicates, tan- 
dis que les molécules humorales qui les 
obftruenc, font épaifles & grofheres ; 
quoique l’impéruofité de la colonne du 
- fang qui les preffe par derriere, foit con- 
fidérablement diminuée, ces vaifleaux 
naturellement foibles , ne font pas capa- 
bles de fe contracter aflez fortement pour 
fe vire débarrafler : en force que leurs 
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engorgements durent long-temps. Voilay 
ce me femble, l'explication la plus plaus 
fi ble de la continuité permanente :des\ 
fymptomes morbifiques qui proviennent. 
de la compreflion des couches nerveules! 
du cerveau & du cervelet , entretenue 
par la dilatation & l’engorgement des 
vaifleaux voifins. On a beau faire ; pour 
que les fonétions du cerveau fe réinte w 
grent fans aucune léfion, il faur que, 
tous ces embarras fe diffipent peu à peu, à 
& que les capillaires diftendus fe con« h 
tratent, atténuent & pouflent les par<| 
ticules obftruantes dans les fous-divis ! 
fions fubféquentes. Syderham ; en com-: 
battant ces dérangements, _éroit furpris: 
de voir tous fes efforts infruétueux: & 
eonftamment inutiles , (les faignées " 
js réitérées non feulement aux bras ; 
5 mais encore au cou & aux pieds , les : 
5 emplâtres de véficatoires , les ventou- | 
fes , les lavements, les diaphoréti- 
» ques de roure efpece, &c. tant dé 
5 remédes appliqués aux parties res 
5 quifes { e) ». C’eft pour cela que cet. 
Auteur inimitable s'éroit , pour ainfr 
dire , impofé la loi « de faire fuccéder 
> à une faignée du bras, un épipañti- 


* ke} Sect. Y. Cap, IX, pag. 287+ 
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» que qu'on appliquoit derriere [a rêre ; 
» & d’ordonner encore les premiers 
. »jours de ka maladie , des lavements 
» compolés avec le lait & le fucre (f)», 
dans le deflein d’abattre la direétion & 
le mouvement impétueux des humeurs: 
qui portoïent tout de fuite au cerveau 
dans cetre épidémie, Après ces remedes, 
il ne tentoit plus rien , & privoit feule- 
ment fes malades de lufage de la viande: 
& desliqueurs fpiritueufes. Devenu tran- 
quille fpettareur des révolutions de la 
nature , il fuivoit attentivement tous fes: 
mouvements fpontanés , & apprenoit 
d’elle la méthode curative requife à la 
guérifon completre de ces accidents. En 
retirant le fruit de fes vigilantes obfer- 
vations , il fe félicitoit du fuccès de fes. 
procédés, & 1il comptoir pour rien le 
rerardement néceflaire pour diffiper to- 
talement ces maladies. Ainfi dans la 
fuite | lorfque la violence des fympto- 
mes étoit appailée, & il les abandon- 
_»noit, pour ainfi dire , à elles-mêmes ,. 
sa leurs propres forces, & les laifloit: 
» éteindre infenfiblement (g) ». Quand: 
on traite des maladies femblables &: 


(fytbid. 
Kg } Set, V. caps 11, pag. 282e 
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congéneres , où fubfifte un refte de foi-" 


blefie dépendant de la compreflion de: 


l'origine des nerfs dans le cerveau & le 


cervelet , c’eft de la prudence & du de- 
voir du Médecin de ne pas afloiblir le 
corps davantage par d’inutiles évacua- 
tions ,& commettre la conduite du mal 
aux progrès du temps & aux foins de la 


nature. Cette méthode m'a réufi pieine- 4 


ment , toutes les fois que j'y ai eu re- 
Cours à propos. 


S, 671. On ne guérit que lentement & 
crès-rarement la foibleffe du cœur : on 
peut cependant fe fervir de tous Les 
remedes généraux dont nous avons 
parlé ( depuis le S. 667. jufqu'a 
671.) | 
La foibleffe du cœur , fuivant ce qui 

a été dir, peut naître de caufes qui 

exiftent hors de lui-même ; comme, par 

exemple , le manque d’elprits animaux 

à la fuite de grandes évacuarions ; alors 

cette foiblefle n’eft pas particuliere au 

cœur,& tout le corps la reflent & la par- 
tage également. D’autres fois,ce fera une 
caufe quelconque inhérente dans le cer- 
veler,laquelle comprime les nerfs cardia- 
ques à leur origine, Îl fauc en ces cas 


“ 
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diftinguer chaque caufe, & la combattre 
par les remedes relatifs & appropriés, 
- dont on a fait mention. Mais lorique la 
caufe de la foibleffe du cœur réfide dans 
lui-même , comment pouvoir la difcer- 
ner ? Il faut avouer qu'il eft très-difh- 
cile de la découvrir. Et quand même on 
pourroit la reconnoïtre , quel moyen fe 
_préfente-t:l pour y porter les remedes 
convenables , puifque le cœur, chef & 
moteur de tous les organes , eft fans 
cefle agiffant pour toutes les parties du 
corps, & ne fait rien pour lui-même? On 
{ent parfaitement , que dès que les fibres 
mufculaires du cœur ont perdu leur force 
& leur ton , elles ne peuvent plus réfifter 
a la colonne du fang qui les diftend : la 
diftraétion s'enfuit, & leur foibleffe aug- 
mente ; cependant il eft rare de guérir la 
foiblefle du cœur. Ce vifcere n’a jamais 
un inftant de repos; & la foible lueur 
d’efpérance de guérifon dont on puifle 
le flatter , confifte uniquement en ceque 
fon mouvement rapide fe ralentifle & 
diminue le plus qu'il eft poflible , fans 
cefler de vivre, afin que cette diminu- 
tion donne au cœur le temps de fe re- 
prendre , & à fes fibres léfées Le moyen 
de recouvrer leur force tonique. Car les 
remedes qu'on appelle généralement cor- 


Le 
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diaux ;, fuppofent toujours l'intégrité de 
ftruture dans le cœur. Leur ation fe 
borne à réparer les forces épuifées, à. 
ranimer le mouvement languiffant des 
humeurs ; on peut , à la faveur de ces: 
médicaments ufités , irriter le cœur , y. 
exciter des contractions plus fréquentes 
mais avouons qu’il eft extrêmement diffi- 
cile, pour ne pas dire impofñible, de 
foruiñer le cœur léfé & affoibli dans Les 
fibres qui entrent dans fa compofition. 


8.672. Il réfulte de toutes ces pofitions | 
( depuis 660. jufqu'a 672.) que l'ufage 
des cordiaux dans les fievres aigues , eff | 
fort rare, 6 que la foibleffe fébrile de- 


vient fouvent un mal irrémédiable. 


dE -ouR.-ésen De :- 


Quel eft le remede , quelque réputé 
qu'il foit, qui puifle être regardé ftric- » 
tement dans les fievres aiguës, comme # 
un véritable cordial , ou un remede qui : 
yanime les forces vitales , dont le bon w 
oule mauvais ufage dépend entiérement w 
dela différence des caufes de la foi- \ 

bleffe ? Celle qui fe déclare au com-« 
” mencement des maladies aiguës , vient & 
quelquefois de la trop grande quantité \ 
ou de la raréfaétion du fang, qui dif & 
#end & opprime le jeu des vaifleaux, où { 
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de l'imméabilité de fes globules. II eft 
affuré que les remedes qui diminuent 
a quantité furabondante du fang , où 
qui temperent l’impétuofité avec la- 
quelle il prefle & enfonce les molécules 
obftruantes dans les vaifleaux qu’elles 
diftendent | deviennent alors! les véri- 
tables cordiaux. C’eft pourquoi il ar- 
rive fouvent que la fargnée releve les 
forces opprimées , & agit avec autant 
d'efficacité dans ce premier temps de 
la maladie, qu’elle feroit nuifible à la 
fin tandis que les remedes d’une vertu 
ftimulante , qui augmentent heureufe- 
ment ; à la fin des maladies aiguës , le 
mouvement foible & languïiflant des 
humeurs, & hâtent la féparation de la 
matiere morbifique qui en dépend, pro- 
cureroient infailliblement , adminiftrés 
dès lé commencement, une foiblefle 
plus grande. Ces remedes, deftinés à 
remplir le vuide des vaifleaux , & de 
Æuppléer à Paffaiflement & aux grandes 
évacuations que le corps a foufferts, 
feroient encore d’un préjudice notable, 
fi ces pertes confidérables n’avoient pré- 
cédé leur nfage. Bien plus, lorfque les 
maladies aiguës mentionnées, dont le 
caractere étoit précifément d’affe@er le 
cerveau , avoient fini leurs périodes , & 
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toralement ceflé, la foibleffe dont les 
malades reftoient atreints, quoique tous 
les fympromes violents euflent ceflé , new 
-demandoit point de cordiaux ftimu" 
Jants ; Je temps feul la diffipoit , comme 
il vient d’être dit ci-deflus au $ 670.4 
D'où il fuic, qu'il faut être extrême- 
ment circonfpeét pour les placer à pro 
p°S> toujours artentif à ne les ordonner# 
qu'autant que les fymptomes les indi- 
quent, & fort éclairé dans le choix &" 
la préférence qu'ils méritent, fuivant # 
les oceafñons ; enfin , que dans Îlesma-# 
ladies aiguës la fcience des remedes cor: | 
diaux n’a gueres lieu de s'exercer. Telle} 
a été opinion d’Æippocrate , qui feh 
plaint à ce fujec, «qu'il ny avoit des 
5» fon temps que peu de Médecins affezh 
» inftruits & aflez prudents , pour dif- 
» tinguer, dans les maladies, , les dif- 
3 férentes efpeces de foiblefle , & pour 
» différencier tantôt celles qui viennent 
» du vuide des vaifleaux , tantôt del 
» quelque irritation particuliere , d’au< 
» tres fois de la douleur ou de la violence 
» de la maladie. Les autres confondené 
» tous ces maux, auxquels notre: nai 
» ture nous rend tous fujets également 
» & que le tempérament de chacunk 
-» ou la circonftance préfente , détef 
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» minent & approprient. Cependant la 
» certitude des connoiflances, & la 
5 faufleté des erreurs des Médecins, 
» décident de la vie ou de la mort » (4). 
11 faut convenir que les remedes cor- 
diaux font quelquefois un objet de con- 
trarietés , & une fource de défagréments 
pour les Médecins en général, & fur- 
tout pour ceux qui pratiquent leur art 
dans les Cours , parce que fouvent on 
donne, malgré eux, des remedes cor- 
diaux aux malades, fous le prétexte 
fpécieux & le nom impofant d’alexi- 
pharmaques, dont l’ufage préjudicie la 
plupart du temps. Cependant , lorfque 
la maladie eft grave , & fi l’iflue 
en paroît douteufe, l’opiniâtreté de 
ceux qui les propolent , jette dans des 
perplexités dégoürantes, & des embar- 
ras difgracieux. Les Médecins s’y op- 
pofent ; on ne les donne point ;3M& fi le 
malade meurt enjuite, on les accufe, 
on les condamne, comme s'ils ayoient 
négligé & rejeté les remedes les plus 
fouverains & les plus falutaires. g" | 
commencement des maladies fort vivés , 

les malades femblent accablés & fans 


_(h) Lib. de morbor. acutor. viét. Comment. 
I. vext, xzvs1. Charter. Tom. XL pag. 69. 70. 
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vigueur; en voyant leur grand abatte- 
ment & cette opprellion générale des 
forces, les Médecins ignorants inventent 


+ 


& réclament tout de fuite la malignitéw 
du mal, & dans cette faufle idée 115 


-s’empreflent de prefcrire des cordiaux ,4 
pour ranimer les forces, prérendues trop, 


foibles , & les malades deviennent les 
victimes de leur incapacité. Aufl ces 
n'eft pas fans raifon que l’immortel Sy-w 
derham seit écrié, que “Finvention du 
5 fyftème de la malignité des maladies ,, 


» (regardée comme une fimple figniñ-W 
» cation, ou comme une idée &,une w 


» connoiffance exacte) a été cent fois, 


» plus funefte au genre humain, quew 


» la découverte de la poudre à canon ,. 
» puifqu’on appelle préfentement ma: 
» lignes , toutes les fievres en qui l'on w 


» reconnoît une inflammation d’un de-* 


» gré d'inrenfité de plus qu'aux au-# 
» tres » (4). Voilà la véritable raifone 


qui a engagé cet habile Médecin d’im-# 


prouver, dans fes ouvrages, l’ufage 


des cordiaux , comme nuifble dans les: 


maladies aiguës. 


Que la foibleffe fébrile devient fouvent | 


. . k e > 
(i) Sched. monitor. de novæ febris ingreflu # 


pag. 681. 
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an mal irrémédiable, Elle left efettive- 
ment, quand on ne peut diffiper & de- 
‘truire les caufes qui la produifent. Ce 
qui n'arrive que trop fréquemment, 
Lorfque le corps eft épuifé par des éva- 
cuations & des pertes immodérées ; que 
les fueurs colliquatives qui fe déve- 
loppent dans le dernier temps de la 
‘phufie, ou la diarrhée funefte qui ter- 
“mine ordinairement cette maladie, ne 
peuvent point être arrêtées ; en vain au- 
roit-on recours aux Cordiaux les plus 
actifs & les plus renommés, quand un 
fang épais , doué d’une denfité inflam= 
matoire , accéléré dans fon cours préci- 
pité par un redoublement de fievre, fe 
porte au cerveau, & s'engage dans les 
vaiffeaux capillaires qui ferpentent dans 
fa fubftänce, d’une façon à ne pouvoir 
plus fe réfoudre ; rien ne peut s'oppofer 
à la foiblefle qui en naît, ni prévenir 
fouvent les progrès des accidents qui 
s’enfuivent. Car fi la viîtéfle de la fievre 
rompt quelque artere dans le cerveau, 
le fang s’épanche dans fes ventricules , 
comprime is parties voifines , fufloque 
les organes des fens, & le malade meurt 
inévitablement. On comprend atfément 
que dans les fievres il peut arriver des 
ruptures d’arteres dans le te délicat 
) 5} 
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du cerveau, puifqu'il furvient fi fou-h 
vent des hémorragies du nez, dont CS 
vaifleaux ont des parois plus fermes &m 
plus fortes : on en voit naître égalenienill 
des poumons & des reins, & c’eft rou=# \ 
jours un figne fâcheux dans les maladies 
aiguës, quand elles fe compliquent avecm 
une hémopthyfie ou un piffement dem 
fang. D'ailleurs la dilatation extraordi-m 
naire des petits vaifleaux fanguins dum 
cerveau, en comprimant trop long-w 
temps les filets nerveux à leur origine, { 
peut très-bien altérer leur confiftance , & « 
aliéner leurs fon@ions. Les principes ou 
les trames primordiales & imperceptibles M 
des nerfs, fujettes à la méchanique de M 
tous les vaifleaux, doivent à la fin perdre 

leur méabilité; leurs parois fe collent » 
& adherent enfemble, leur diametre » 
s’efface & s’oblitere, leur conformation : 
& leur tiflu fe détruifent & fe deflechent. 

Combien de fois refte-t-il, après les 

maladies aiguës, des marques & des 

veftiges de ces dérangements & de ces ! 
défordres , qui ne finiflenc plus, & . 
durent toute la vie! C’eft ainfi que fe 

forment les furdités incurables, les pertes 

de la vue, de la mémoire, les folies, 

& toutes les fortes d’aliénations d’ef- 


prit. Les écrits des Médecins font rem” 


Lex 
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plis de ces exemples, & on doit craindre 
-pareillement à la fuite des maladies ai- 
guës, de voir naître ou empirer ces 
triftes accidents. | 


r 


Fin du Tome troifiemne, 
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